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Faire la fête ? 


origine de ce texte est 
Ë double, D'abord est née 
une volonté de s'interroger 
sur les interactions entre fête et mouve- 
ment social. Puis, la réflexion faisant 
son chemin, des liens se sont noués 
avec la notion de militantisme et tout ce 
qu'on met derrière. Il s'agit de restituer 
ces notions dans la période actuelle, 
d'interroger les modes d'intervention que 
nous choisissons ainsi que nos capa- 
cités à la fois à agir ensemble et à nous 
ouvrir à d'autre. 
Mon état d'esprit n'est pas celui d'une 
moraliste ou donneuse de leçons qui 
chercherait à distribuer des rôles, de 
l'extérieur, et à critiquer sans se consi- 
dérer comme partie prenante. Alors, 
même si le ton révèle parfois une rage 
certaine, il s'agit plus d'une tentative de 
se poser, de regarder en arrière, pour 
essayer de comprendre. Je n'ai pas la 
prétention d'innover: très probablement 
les choses dites ici ont déja été répé- 
tées maintes fois dans un passé plus ou 
moins proche; mais il me semble impor- 
tant, voir fondamental, aujourd'hui d'arri- 
ver à faire l'analyse de notre environne- 
ment et de nos pratiques pour éventusl- 
lement arriver à construire d'autres outils 
et d'autres rapports de forces. Et cela 
passe peut-être par une répétition utile 
de réalités qui nous renvoient une image 
de nous-mêmes permettant un change- 
ment à venir. 


Crises de la fête 
et fêtes de la crise 

Il peut paraître incongru de vouloir s'at- 
tarder sur la notion de tête en cette pé- 
riode de crise qui ne donne pas, à priori, 
envie de sauter de joie et qui ne laisse 
pas entrevoir de moments d'euphories 
proches. Et pourtant, c'est probablement 
ce contexte qui favorise des interroga- 
tions sur ce genre de sujet. L'hypothèse 
sous-jacente étant que celte période de 
crise, de malaise ou de mal-être que 
l'on se demande si l'on est heureux, si 
tout va bien. 

Définir la fête oblige à réfléchir sur les 
concepts de fête, de mouvement social 
et de militantisme, dans la mesure où la 
démarche s'inscrit comme une tentative 
de rendre plus festives les voies menant 
aux changements sociaux - compris içi 
comme une volonté de bouleversement 
global des rapports économiques, politi- 
ques et sociaux - et, Un peu moins triste 
et ennuyeux, le militantisme. La question 
supposé aussi de savoir si la politique 








est décidément une affaire sérieuse ou 
si elle peut étre vécue d'une façon un 
peu plus ludique. 

Mais qu'entend-on par la notion de fête? 
Il peut s'agir d'un simple divertissement 
visant l'exaltation du corps et de l'esprit 
à travers danses, liquides enivrants, 
discussions, rires. ou tout autre moyen 
qui permettrait d'ateindre un certain 
plaisir. 

I ne s'agit en aucun cas d'un spectacle 
sans participation ou ritualisé, Sans 
spontanéité. 


Une violation solennelle 
d’une prohibition 


Sans doute la fête comporte-t-elle l'idée 
d'un retour à un état de nature, qu'il pa- 
rait factice d'établir dans une société 


artificielle. 1} est probable que chaque 


individu a sa propre perception de la 
tête en fonction de son histoire, de ses 
désirs immédiats et de ses croyances, 
convictions, idéologies ou principes de 
vie. Ainsi la fête dont j'aimerais spécifi- 
quement parler, celle qui me semble le 
plus liée à la notion de mouvement 
social, correspondrait à une libération 
des pulsions, interdites dans la vie quoti- 
dienne, en prenant garde cependant 
qu'elle ne renforce pas une soumission 
plus grande encore à un ordre que cette 
même vie quotidienne fait oublier et 
qu'elle ne se transforme pas en une 
sorte d'industrie des loisirs. Une fête 
vivante, spontanée, où, comme dirait 
Freud “fout excès serait permis (...), une 
violation solennelle d'une prohibition" 


PL 


Trop peu de place est laissée, que ce 
soit dans les discours ou dans les prati- 
ques, aux questions de l'épanouisse- 
ment du corps, à la jouissance dans 
notre quotidien. Cette notion de fête 
peut être interprétée comme un lieu 
possible de prélude à la révolution sexu- 
ells. Nous vivons dans une civilisation 
extrémement moralisatrice et antisexuel- 
le qui empêche une régulation naturelle 
de cette énergie vitale, ce que schémabi- 


quement entraîne l'angoisse au lieu du 


bonheur. Si, comme le dit Reich, la 
misère sexuelle est liée fondamentaie- 
ment à l'aliénation économique et socia- 
le, Si l'inhibition de la sexualité est un 
instrument privilégié de l'insertion socia- 
le, il est clair qu'il faut en arriver à une 
politisaton de la question sexuelle, et la 
fête peut devenir un lieu d'expression 
contre l'ordre social. Cependant, il ne 
s'agit pas de transformer une aspiration, 
un désir de redécouvrir le plaisir comme 
fondement même de l'existence, en in- 
jonction qui lui ferait perdre son essence 
même. 





Je suis convaincue 
que nous n’entamerons 
aucun Changement 
du monde sans procéder 
à des changements 
de comportement 
individuel. 








Si la fête permet d'aborder la question 
des espaces de liberté, le militantisme 
rappelle étrangement quelque chose de 
rigide, de structuré. S'il est évident que 
militer c'est lutter, pour ou contre une 
cause, si lea militant(e}) s'adonne effec- 
tivement à un combat permanent, on ne 
peut s'empêcher de penser que militan- 
tisme a une racine latine commune avec 
militaire (militis}. Est-ce une similitude en 
termes d'organisation? De discipline? 
De stratégie? Ou est-ce plus profond 
que cela encore? Ce concept recoupe 
des significations qui renvoient à des 
représentations différentes en fonction 
des personnes à qui on s'adresse. Mais 
combien de fois, dans une espèce d'u- 
nanimité, le militant faire rire ou, pire, 
fait peur par la panoplie de comporte- 
ments, vocabulaire, sectarisme… qu'il 
est capable de mettre en place? Si nous 
voulons attirer l'attention sur les conte- 
nus que nous développons, nous de- 
vons, je crois, entamer une réflexion de 
fond sur les formes que nous déployons. 


Le collectif passe 
par l’individuel 


Je pense profondément qu'il est indis- 
pensable d'analyser, de tenter de com- 
prendre, de prendre en compte des 
paramètres d'histoire individuelle, de 
vécu personnel sans lesquels une ana- 
lyse des processus collectifs n'aurait pas 
de sens, je Suis convaincue que nous 
n'entamerons aucun changement qu 
monde sans procéder à des change- 
ments de comportement individuel. Ces- 
sons donc d'accepter les caractéristi- 


ques individuelles qui nous semblent 
aller à l'encontre de nos projets, ce n'est 
pas dans les discours d'auto-satisfaction 
que nous trouverons les forces, mais à 
la fois dans des ruptures quotidiennes 
avec les rapports de domination et dans 
leur mise en perspective globale. 
Soyons vigilants, et apprenons à dire et 
à écouter les critiques Sur nos compor- 
tements et nos rapports plus quotidiens. 
Je prendrai un exemple simpie. Depuis 
quelques années, nous ressemblons de 
plus en plus à des disques rayés qui 
répètent inlassablement les mêmes 
chansons: "Les logements sont chers”, 
“Les individus sont isolés". et pourtant 
nous sommes incapables de nous orga- 
niser pour introduire des ruptures à long 
terme visant à construire (ou à occuper) 
des logements collectifs, des réseaux de 
garde d'enfants, des regroupements. 


Quelle place laissons-nous dans notre 
quotidien pour le simple plaisir? Com- 
bien de fois allons-nous aux réunions en 
traïnant les pieds, partagés entre l'idée 
de rentrer chez soi et de se coucher 
avec un bon bouquin, et la conviction 
que c'est important, qu'il faut y aller, 
soutenir, participer? Qu'est-ce que cet 
engagement qui ressemble étrangement 
à un sacrifice religieux que nous conda- 
mnons pourtant par ailleurs radicale- 
ment? Cherchons-nous à combler par le 
militantisme des manques qui devraient 
pouvoir se combler ailleurs {demande 
affective, appartenance à une famille}? 
Certes, comme toute organisation socia- 
le, il est inévitable que l'on cherche à y 
trouver des satisfactions individuelles, 
Quelles sont les tentatives de recherche 
tendant à changer nos rapports au tra- 
vail, à la famille, à l'amour, comment se 
fait-il que plus aucun échange ne se 
fasse sur ce sujet, laissant place unique- 
ment à des débats sur divers modes 
d'organisation ou de structuration possi- 
bles? 


Réinventer 
des pratiques concrètes 


Il me semble urgent aujourd'hui de réin- 
troduire des contenus qui ne Soient pas 
de simples discours, de simples projets 
politiques au sens de programmes pré- 
sentés comme des solutions. Trop gran- 
de est la place donnée aux discours, au 
détriment de pratiques concrètes mob- 
vées par dés analyses et objectifs politi- 
ques et idéologiques. Nous participons à 
outrance, it me semble, à une reproduc- 
tion du modèle social capitaliste (con- 


mation, retour à des schémas de couple, 
de réussite individuelle... 

La période actuelle doit nous obliger à 
réexaminer les principes qui font que 
nous nous revendiquons libertaires. 

Cela passe par une prise en compte des 
changements qui se sont opérés dans les 
deux dernières décennies, par une criti- 
que des tentatives et échecs des divers 
types d'initiative qui se sont développés, 
par une remise au goût du jour d'une 
utopie à pouvoir relier à une vision glo- 
bale qui redéfinirait les termes d'une 
idéologie. Enfin, cela suppose de revoir 
nos formes d'intervention, et ce pour 
plusieurs raisons: tout d'abord pour éviter 
que trop d'entre nous se renferment chez 
eux, atteints par une sorte de dégoût, de 
trop-plein. La seconde raison essentielle 
est celle de notre rapport avec les autres. 
Pour nous agrandi, toucher d'autres 
personnes, il faut aujourd'hui renouveler 
un langage par trop langue de bois et 
inaccessible, des comportements par trop 
codés et de ce fait ghettoisés. On se 
planque, on se rassure souvent en met- 


tant en avant des discours, des principes 
déjà énoncés mille fois, mais. concrète- 
ment qu'est-ce que cela veut dire, que 
mettons-nous en place quotidiennement 
pour nous Gonner les moyens d'y arriver? 
Nous sommes trop habitués à l'utilisa- 
tion d'outils et de méthodes trop étran- 
gers ou rébarbatifs aux yeux dé ceux à 
qui ils s'adressent: tracts, réunions, 
manifestations. Même si je suis con- 
vaincue, qu'ici et là, nous introduisons 
effectivement des brèches. des ruptures, 
il faut envisager d'entamer une réflexion, 
en profondeur, non seulement entre 
nous mais aussi avec d'autres acteurs 
sociaux. Tout reste effectivement sous 
forme interrogative car je n'ai pas de 
solution à sortir de mon chapeau. Mais 
je ne crois pas être isolée dans cette 


espèce de sentiment de ras-le-bol, et je 


n'ai pas non plus envie d'abandonner, 

comme on quitte une carrière sportive 

parce que ce n'est plus de notre âge ou 
parce qu'on en à une overdose. 

* Barbara 

Noir et Rouge 








LE DÉPASSEMENT DE LA FÊTE CHEZ LES 


Situationniste 


L'Internationale situationniste était un groupe d'individus 
ayant la prétention, notamment théorique, de renouveler 
la critique révolutionnaire du monde moderne. 


e basant sur l'extension de 
là logique marchande à 
tous les secteurs de la vie, 
les situationnistes élargissaient l'état de 
prolétaire à l'ensemble des secteurs s0- 
ciaux - le point commun étant désor- 
mais, au-delà de l'exploiatation primaire, 
la misère de la vie quotidienne dans la 
société du spectacle. L'IS a joué un 
rôle non négligeable dans le courant 
d'agitation annonçant Mai 68. Ses thè- 
ses, pour étre bien défendues, n'en 
furent pas moins fort souvent défor- 
mées. L'exagération du rôle de la fête 
comme concept positif dans la critique 
situatonniste est une de ces déforma- 
tions. 

Les "fêtes particulières" 
En 1966, Guy Debord prévenait: “Je 
repousse tout autant le contentement ou 
la menace de mécon- 
tentement à l'égard 
de l'IS qui se mani- 
festeraient autour de 
cette exigence selon 





La passion de créer. 


dont la principale originalité était la re- 
prise très formelle de l'assertion situa- 
tionniste. Passons sur la polémique qui 
s'ensuivit, il n'en reste pas moins qu'elle 
popularisa l'idée que pour les situation- 
nistes la révolution est une fête, et de là 
à penser que toute fête est révolution- 
naire {8 pas n'est pas bien grand! Or, si 
les situationnistes rapprochent fête et 
révolution, c'est en gardant de la fête les 
aspects subversifs: le bouleversement 
etou le détounement des normes, la 
sociabilité nouvelle engendrée par une 
communication libérée. En rappelant 
que la révolution est avant tout une 
libération, et doit étre visible dans la 
manifestation de la joie, manifestation 
qui doit trouver ses propres formes auto- 
nomes et non pas être célébrée dans 
les formes consacrées d'une fête qui ne 
serait que la énième “résurrection (...) 
du vieux carnaval de la séparation” (2). 

Ce qu'exprimaiént les 
situationnistes par 
"La commune a été 
la plus grande fête 
du XIXS siècle", c'est 


laquelle nous devri- [a passion d'aimer. la valeur indépassa- 
ons être, en quelque ble de la révolution 
sorte, des organi- La PASSION de : jouer. comme situation é- 


sateurs de jours de 
fête. Nous n'avons 
pas à répondre à une telle revendication 
de fêtes particulières. Nous devons lais- 
ser cette dimension aux individus; c'est 
à dire n'entraver personne avec un 
collectivisme débile en cette matière. Ce 
gu'i nous faut hériter de l'art moderne, 
dans les conditions présentes, c'est un 
niveau plus profond de communication, 
et non une prétention à quelque jouis- 
sance sous esthétique" (1). 
L'intérêt très relatif porté par Debord à la 
fête définie traditionnellement (comme 
“réjouissance organisée par un particu- 
lier ou une collectivité" selon le Larous- 
se) est à mettre en rapport au type d'ex- 
igence qu'exprime "un niveau plus pro- 
fond de communication". 


De la fête révolutionnaire. 
Le succès de la formule situaonniste: 
"La Commune a été la plus grande fête 
du XIXé siècle" résume assez bien quel- 
ques autres contrésens Sur l8s concép- 
tions de la fête et de la révolution chez 
lès situationnistes. Cette formule qui 
aurait dû être gardée comme telle, c'est 
à dire comme simple formule, se trans- 
forma en thèse chez Henri Lefebvre. 
Celui-ci publia en 1965 un ouvrage int- 
tulé La Proclamation de la Commune 





mancipatrice. Et sur 
ce ferrain aucune 
ie. fût-elle la plus grande qui eût été 
jamais organisée au XIX8 siècle, n'aurait 
pu rivaliser avec la Commune. 

C'est aussi ce qu'indiquait Debord en ne 
se satisfaisant pas de “que/que jouis- 
sance sous-esthétique”. 


… à la révolution de la fête 


Une fête ne peut donc produire un réel 
plaisir qu'en mettant en place les condi- 
tions de la réalisation (la traduction prati- 
que de la passion de créer), de la com- 
munication {la traduction pratique de la 
passion d'aimer), de la participation (la 
traduction pratique de la passion de jou- 
er) (3). En deça de ce niveau d'exigen- 
ce, le “faire la fête" n'est encore qu'un 
pâle exutoire de nos passions étoufiées 
dans la misère de la vie quotidienne. 

Tel est un des résultats de la recherche 
situationniste. # Luc 


(1) La Véritable Scission sans l'interna- 
tionale, Champ libre, p.124. 

(2) L'internationale  situationniste, 
Champ libre, n°10, p.74. 

G) Lire à ce sujet le Traité de Savoir: 


de Raoul Ro Gallimard 





DE LA RÉVOLUTION DE LA FÊTE À LA... 


Fê 





e révolutionnaire 


Tenter une définition de la fête et de la révolution se révèle hasardeux. 


"une part, chacun de nous 
& 2 approese ue 


sensibilité et ses AE DE 
D'autre part, la démarche visant à leur 
goes. sn content qui f soit es 


LU RON N 





Fi à | figer 6 dans un CA dét erminé 
ce qui ne peut par définition l'étre: si ses 
règles nous étaient imposées de l'exté- 
rieur, comment la fête pourrait-elle être 
vécue autrement que comme une con- 
trainte, donc une “non-fête" par essen- 
ce? Une codification-normalisation tue- 
rait la spontanéité, l'élan vital ét l'ab- 
sence de limites censés l'accompagner. 
il paraît peu évident de programmer un 
maïn avec la certitude d'y parvenir. 
Maintenant. c'est la fôte et an s'amuse... 
Ainsi, la pratique de la féfe-abligatoire- 
pour-faire-la révolution tentée par certai- 
nês communautés-carcans de l'après 68 
- où chacun observait et jugeait l'autre, 
le forçait à telle ou telle attitude définie 
comme "révolutionnaire" et constituant la 
nouvelle norme - est une illusion dange- 
reuse, de même que toute recette impo- 
sée. On ne peut rendre les gens heureux 

malgré eux, et ce n'est pas parce qu'on 
les aura traités de “tristes” pour leur faire 
prendre conscience dé leur aliénation 
qu'ils deviendront "gais”, le pur volonta- 
risme ne payant guère en la matière tant 
il est vrai que culpabiliser les gens ne 
peut être que bloquant et non libérateur. 

Quant à la révolution, si son caractère 
spontané ne- fait pas aujourd'hui plus 
Qu'hier l'unanimité - certains y voyant 
encore l'aboutissement inéluctable d'un 
déterminisme historique, le résultat d'une 
action plus ou moins violente (menée ou 
non par une avant-garde) contre l'ordre 
établi. - son déclenchement et sa con- 
tinuation par la force semblent, de prime 
abord, contraires à son principe même. 

Mais la révolution reste fort éloignée de 
l'utopie joyeuse racontée par Gébé dans 
L'An 01 (NDLR: qui organisera prochai- 
nement une projection du film l'An O1), 


où la transformation radicale des rap- 


ports sociaux se passe de façon consen- 


suelle et non-violente: ‘un changement | 


des mentalités entraine un ss jour de 
inégalités économiques et 1 Suppres- 
sion de l'exploitation de l'homme par 
l'homme, la libération totale des indivi- 
dus. Pour sympathique qu'elle soit, cette 
vision du processus révolutionnaire ("On 
arrête fout on réfléchit et on repart de 
zéro..." n'est pas réaliste. En tant qu'é- 
tape primordiale dans la lutte des clas- 
ses, la révolution est en effet une pres- 
sion opérée par les exploités sur les 
exploiteurs, les opprimés sur les oppres- 
seurs. et ne peut donc guère être “ludi- 
que” pour tous. 

“La révolution n'est pas un diner de 
gala", disait par ailleurs Mao, et cette 
conception tragique du processus révo- 
luütionnaire est de nos jours encore large- 
ment répandue à l'extrême gauche. 
Pourtant, le caractère jouissif et excep- 
tionnel du moment où il s'élabore et se 
développe a été mis en valeur par le 
mouvement de Mai 68, qui l'a comparé à 
une fête, en tant que rupture avec l'ordre 
établi - en valorisant l'idée qu'il fallait 
faire la révolution comme on faisait la 
fête, pour soi et pour son propre bon- 
heur. Fête et révolution sont ainsi fré- 
quemment considérées comme porteu- 
ses d'un message libérateur, et quelque 
par libertaire, quoique l'Histoire nous ait 
fourni de nombreux exemples illustrant le 
contraire. 

Enfin, l'explosion de joie que provoque le 
sentiment de sortir de ses limites, de 
“décoller pour aïteindre une autre di- 
mension, raporoche fête et révolution, 
phénomènes collectifs (d'ordre public), 
d'un phénomène individuel (d'ordre pri- 


a fin des 


vé): le sentiment amoureux ou là "pas- 
sion”. 

La fête peut de plus avoir un contenu 
subversif, révolutionnaire", parce qu'elle 
contribue à l'émergence de nouveaux 
rapports entre les gens et qu'elle favo- 
ee la création de lieux GREEN en 


uël jsée par les tenants de l'ordre établi, 
elle est un moyen d'empêcher le chan- 
gement, en servant d'exutoire, d'occa- 
sion de se défouler: "Du pain et des 
jeux” servi au peuple pour lui faire ou- 


. blier sa situation”. 


Bref, il faut se méfier des idées précon- 


ques: si fête et révolution se rejoignent 


dans ce qui est transgression des nor- 
mes (révolution sexuelle, révolution cul- 
turelle, fête des fous, carnaval. .), elles 
peuvent être détournées de leur fonction 
première pour servir des buts inverses. 
Et elles posent pour finir le problème 
fondamental de leur permanence. Com- 
ment-rendre durable un moment excep- 
tionnel? Sitôt la fracture opérée, la ten- 
dance est à la stabilisation, comme si le 
mouvement ne pouvait jamais être que 
temporaire: ainsi, après l'instant révolu- 
tionnaire, la lassitude des uns rejoint les 
ambitions des autres pour établir un 
nouvel ordre favorable aux intérêts de 
ceux qui, à plus ou moins long terme, 
deviennent les nouveaux dominants. 
On voit, à partir de ces quelques idées, 
combien il est peu aisé de traiter ce 
sujet. Nous voulons néanmoins vous 
inviter à y réfléchir ces prochains mois, 
(tous vos textes, témoignages et ré- 
flexions sont les bienvenus) car ce 
thème nous apparait important, parti- 
culièrement dans le contexte actuel. 








Une réelle rupture, 

débouchant sur 
un changement radical, 

ne peut être fondée 

que Sur une critique 
à la fois de l'État 
et du capital 

(de l'oppression et de 
l'exploitation) sous 
toutes leurs formes. 


Quelles perspectives réjouissantes, en 
matière de fête et dé révolution, pou- 
vons-nous espérer? Le mouvement de 
68 a souvent été vécu comme une fête. 
Depuis, on nous bassine avec la “fin des 
idéologies", avec l'effondrement des sys- 
tèmes totalitaires à l'Est pour nous con- 
vaincre que l'Histoire a atteint son stade 
ulime: la démocratie libérale. On vou- 
drait nous faire croire qu'il n'y a plus 
d'utopie, de grande idée porteuse de 
changement... Fête et révolution sem- 
blent oubliées de tous - ou, à l'extrême 
gauche, enfouies dans les esprits moro- 
ses ou nostalgiques. 

Balayer devant sa porte 
Dans la famille libertaire, certains vivent 
mal le trop peu de solidarité et de prati- 
que commune qui caractérise la période 
actuelle. L'éparpillement de cette famille, 
l'inefficacité relative (due à son fraction- 
nement) de ses interventions, la remise 
à jour nécessaire par pans entiers de sa 
pensée, depuis des décennies, sont 
apparus au grand jour, hypothéquant 
l'espoir de voir s'opérer le sursaut qui 
permettrait de travailler toutes et tous 
ensemble. Ici, des libertaires se sont 
repiés sur leur créneau {leur ghetto?) - 
qui culturel, qui associatif. - de peur de 


ne plus rien contrôler ou d'être les din- 


dons de la farce s'ils jouaient la carte de 
l'ensemble du mouvement. Là, d'autres 
se sont investis dans des collectifs four- 
re-tout où, coincés entre l'activisme à 
tout crin des uns et l'attentisme des 
autres, ils se sont asphyxiés… Les an- 
nées 80 en ont cassé plus d'un, ou les 
ont dégoûté de militer pour un temps; et 
nombreux sont ceux qui doutent ou qui 
désespèrent, las de se débattre dans le 
consensus mou de notre société. 
Certains courants libertaires semblent 
également pencher de plus en plus vers 
la social-démocrate, désireux de se 
placer sur le seul terrain culturel pour 
Créer un nouveau lobby face au pou 
ou simplement un “espace de liberté” 
(un ghetto, en fait) pour gens de même 
obédience. Le courant libéro-libertarien 
progresse à l'Est comme à l'Ouest, tan- 
dis que partout on enterre la lutte des 
classes par de grandes proclamations. 
C'est pourquoi le titre de couverture d'AL 
de ce mois va volontairement à contre- 
courant, Nous le savions par avance 
assez casse-gueule et susceptible de 
déclencher sarcasmes ou ironies. Mais 
nous avons choisi de le faire néanmoins 
Poe une a NPERAIS de notre 


PA 


Fe dslients 
du monde occidental 
Louls Janover poursuivait sans doute 
un objectif similaire en rédigeant il y a 
quelques temps Les dissidents du 
monde occidental (1). En effet, il exa- 
mine dans cet ouvrage l'évolution de la 
société actuelle au regard des boulever- 
sernents observés à l'Est. Il aborde ainsi 
trois grands thèmes: l'amalgame de l'as- 
piration communiste et du bolchevisme 


‘opéré par les tenants de l'idéologie anti- 


totalitaire: l'ilusion démocratique, la 
revalorisation de l'entreprise-reine à 
l'Ouest. Et il dénonce les "dissidents" 
d'hier, devenus les nouveaux décideurs 
dans le bloc ex-"communiste". Mais 
aussi les intellectuels antitotalitaires d'ici, 
responsables - par l'importance qu'ils ont 
accordée à la critique du totalitarisme et 
du boichevisme (importance qui occulta 
tous les autres problèmes) - de l'avène- 
ment du CHER libéral triomphant et, 
partant, de la négation de l'idée même 
de révolution sociale. 


Après avoir vécu avec le “modèle” d'un 
"communisme" prétendument réalisé à 
l'Est, voici en effet celui, présenté 
comme indépassable, de la démocratie- 
liberale-des-droits-dé-l'homme valorisé 
jusque par ses adversaires d'hier, expli- 
que Janover. Et dans cette transforma- 
tion Les dissidents du monde occi- 
dental, ceux qui n'ont jamais dissocié la 
critique du capital et la critique de l'État, 
sont les grands perdants. Ils se retrou- 
vent encore assimilés aux régimes de 
l'Est - qu'ils récusaient en refusant de les 
considérer comme les représentants du 
courant de pensée socialiste - parce 
qu'ils critiquent de la même façon le 
système capitaliste dans lequel ils évo- 
luent. Janover fait ainsi entendre la voix 
discordante des aspirations communis- 
tes non dogmaliques, mais aussi, quel- 
que part, celle des libertaires et de quel- 
ques autres. Aujourd'hui, plus que ja- 
mais, ceux qui s'élèvent contre la logi- 
que étatique et capitaliste sont marginali- 
sés, dénoncés com-me déviants. Car s’il 
était de bon ton d'être étiqueté “gauchis- 
te" ou ‘anar”, après 68, dans certains 
milieux “de gôche" (et même dans les 
ae du pouvoir socialiste, après 
1981), il est nngard de prétendre l'être 
toujours. C'est une déviation impardon- 
nable aux yeux de ceux qui dominent et 
PRAÈnE du système: les nouveaux croi- 
sés de la chrétienté laïque {démocratie 
libérale mtinée de social-démocratie) 
brandissent leur anticommunisme com- 
me un étendard justifiant la défense de 
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leurs "nouvelles" valeurs, celles du profit. 
Des valeurs qu'ils redécouvertes comme 
d'autres découvrent l'Amérique. et qui 
leur rapportent. 

Il est “bête” et dangereux, quand on veut 
“réussir” dans nos sociétés libérales 
avancées, de ne-pas avoir compris que 
la révolution doit aller aux poubelles de 
l'Histoire. "Révolution = Terreur = Gou- 
lag = Communisme = Marxisme = Anar- 
chisme", énonce justement Janover. 


Régression sociale 


L'évolution des rapports sociaux amor- 
cée par les soixante-huitards ou le mou- 
vement des femmes, notamment, a non 
seulement marqué de grands reculs ces 
dernières années, mais est au mieux 
considérée aujourd'hui comme des "ac- 
quis” sur lesquels sont basés les petits 
pouvoirs des "révolutionnaires" d'hier. 
Ces ex-soixantehuitards aujourd'hui 
réconvertis sociale-démocratie dirigent à 
présent les entreprises du système libé- 
ral, en faisant passer les mesures anti- 
sociales qu'ils auraient auparavant refu- 
sées, si elles avaient été proposées par 
la droite. 

Devenus l'ennemi intérieur, et soumis à 
la charge permanente du bulldozer de 
l'idéologie dominante triomphante, Les 
dissidents du monde occidental voient 
leur nombre se réduire telle une peau de 
chagrin. IIS sont regardés comme des 
fous dangereux à qui on reconnaît au 
mieux le bénéfice de l'ignorance: “ls ne 
savent pas ce qu'ils prônent, les niais ou 
les aveugles, en réclamant un change- 
ment social radical}". Beaucoup de ceux 
qui sympathisaient avec leurs démar- 
ches les considèrent désormais comme 
des anachronismes, écrasés qu'ils sont 
par les lois impitoyables de la "real 
politique. || n'existe pour eux d'autre 
alternative que l'Empire du mal repré- 
senté par l'ex-Est et le Royaume du 
bien incarné par l'Ouest. Le premier est 
plus que jamais à dénoncer depuis qu'il 
s'est écroulé. Le second offre sa "dé- 
mocratie" représentative à la séduction 
d'autant plus pernicieuse qu'elle apparaît 
comme "coo!" et ose affirmer se poser 
comme la panacée, en dépit des multi- 
ples inégalités et des injustices flagran- 
tes qu'elle recèle. Cette démocralie 
libérale est doublement à dénoncer: 


que n’ont 


et la nouve 








PHILOSOPHE 


À l’heure de la 
fin de l’histoire 


II faut le crier au moment où certains 
osent néo-évangéliser au nom de] 
l'idéal d’une démocratie libérale enfin 
parvenue à elle-même comme à l’idé- 
al de l'histoire humaine: jamais la 
| violence, l'inégalité, l'exclusion, la fa- 
mine, et donc l'oppression économi- | 
affecté autant 
humains, dans l’histoire de la terre et 
de l'humanité. Au lieu de chanter l'a- 
vènement de l'idéal de la démocratie 
libérale et du marché capitaliste dans 
l’euphorie de la fin de l’histoire, au 
lieu de célébrer la “fin des idéo-| 
| logies" et la fin des grands discours 
| émancipatoires, ne négligeons jamais 
| cette évidence macroscopique, faite 
d'innombrables souffrances singur- 
lières: jamais autant d'hommes, de 
| femmes et d'enfants n’ont été asser-| 
vis, affamés ou exterminés sur terre. 


Spectres de Marx. L'État de la dette, le travail du deuil 
lle Internationale, Editions Galilée, 1998. 


parce qu'on la présente comme l'Utopie 
réalisée, et parce qu'elle est une gigan- 
tesque tromperie visant à favoriser l'ad- 
hésion des exploités au système dont ils 
dépendent. 

Vouloir figer le mouvement de l'histoire 
de l'humanité revient à justifier par avan- 
ce toutes les oppressions. 

C'est la force du capitalisme à l'Ouest 
d'avoir pu convaincre par la persuasion 
(l'intoxication quotidienne?) les classes 
dominées du bien-fondé de son modèle, 
alors que le "communisme" (le capita- 
lisme d'État) à l'Est n'avait bu y parvenir 
par la contrainte. 

La démocratie libérale omniprésente et 
omnipotente étouffe toute velléité de 
changement grâce à ses multiples tenta- 
cules normatives et récupératrices. Elle 
n'est qu'une autre forme du totalitarisme 
(soft) parce qu'elle empêche toute criti- 
que radicale du système d'exploitation 
de s'exprimer et écarte par avance toute 
idée même de lutte pour une société 
autre. 

C'est pourquoi Janover a raison de dé- 


. noncer le rôle pernicieux de le prêt à 


porter de “l'idéologie antitotalitaire" (ou 
de antifasciste), qui conduit à se focali- 
ser Sur une partie au détriment du tout, 
en oubliant que lé totalitarisme (ou le 
fascisme) n'est qu'une des formes prises 
par le pouvoir, et que c'est celui-ci l'en- 
nemi à abattre. quelque soit sa forme. 
Une réelle rupture, débouchant sur un 
changement révolutionnaire, ne peut être 
fondée que sur une critique à la fois de 
l'État et du capital (de l'oppression et de 
l'exploitation) sous toutes leurs formes. 
Les libertaires n'ont pas attendu l'ère 
d'un Gorbatchev ni même celle d'un 
Staline pour en être convaincus. Avec 
son dernier ouvrage, Janover rejoint en 
partie leurs analyses (2). Il ne propose 
rien et n'aperçoit guère d'alternative, à 
l'aube du XXIème siècle. 
Mais si fête et révolution ne semblent 
pas inscrites au Calendrier de ce premier 
semestre 1994, n'en déplaise aux af- 
feux, ce n'est pas pour autant la fin du 
rêve et du mouvement... de la vie, donc, 
tout simplement! 

* D'après Vanina / Noir et rouge 


1. Éditions Spartacus, 176 pages, 1991. 
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RÉDUCTION DU TEMPS DE TRAVAIL 
Partage des richesses! 


Face à la forte poussée du chômage, l'idée que la réduction du temps de travail est la seule solution du 
problème fait son chemin, ces derniers mois. À tel point qu'on la voit aujourd'hui reprise par des personnes 
dont on aurait tout lieu de penser qu'elles y sont hostiles. Evidemment, cela ne va pas sans danger de 
dénaturations. La plus grossière est celle qui substitue à la réduction du temps de travail le partage du 
travail, c'est-à-dire des emplois et des salaires existants. Ce qui revient en fait à généraliser le chômage 
partiel, la précarité et la misère. Exactement le contraire de ce à quoi nous aspirons. 

D’autres déforment moins l’idée que les conditions de sa réalisation. On voit fleurir un peu partout des dé- 
monstrations, souvent fort savantes, de la possibilité de pratiquer une réduction important du temps de tra- 
vail, y compris dans un cadre capitaliste, en redistribuant en conséquence emplois et revenus. Et chacun 
d'y aller de son petit truc, pour démontrer que c'est efficace et réalisable. 

Là n'est pas le problème. Croire qu'il s'agit avant tout de convaincre patrons et gouvernants de la justesse 
de cette idée, c'est oublier tout le profit (et d'abord sous une forme sonnante et trébuchante) qu'ils ont tiré 
ces dernières années des gains gigantesque de productivité, du développement du chômage et de la pré- 
carité. C'est oublier aussi, comme l'enseigne toute l'histoire sociale, que jamais les capitalistes et ceux qui 
les représentent n'ont consenti à des réformes simplement pour la générosité ou même pour l'efficacité de 
celles-ci. Mais d’abord parce qu'ils ont dû y consentir sous la pression des luttes sociales, en étant souvent 
aiguillonnés par la peur des débordements révolutionnaires. De ce point de vue qui est fondamental, parce 
qu'il tient à la structure de classes de “notre” société, rien n'a changé. Aussi n'est-ce pas d'ingénierie so- 
ciale et d'experts ès réformes sociales dont nous avons besoin aujourd'hui, pas plus qu'hier, mais de vas- 


tes mouvements de lutte, et de militants pour les impulser et les animer. 


EN MARGE DE GERMINAL | 


Un collectif de syndicalistes, 


d'anciens mineurs, de militants 
libertaires, d'étudiants en filmolo- | 
| gie et d'enseignants organise | 


une journée destinée à apporter 
un regard différent sur le 
monde de la mine le samedi 


| 11 décembre de 10h à 19h à la 
| Maison Syndicale du Mineur, 


| 32 rue Casimir beugnet à Lens 
(Pas-de-Calais). Au programme: 
exposition photo, films, librairie, 


conférences débats autour de | 


| Benoït Broutchoux, anarcho-syn- 


| dicaliste lensois et de Constant 





Maiva, écrivain mineur belge. 





ÉDITION LIBERTAIRE 


Noir et rouge 


Revue libertaire d'analyse 


et de reflexion, Noir et rouge 


parait tous les deux mois 
et est disponible 


20 av. Weber 93500 Pantin. 
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Et Si on SO 
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On dit que c'est gentiment fait, du bel ouvrage, du cousu main. 
La musique un peu plus jori et t'en viendrais à chialer. 


à, le cinéma belge a raté le 

coche. On aurait pu faire 

aussi bon que les Français, 
on avait tout pOur. 
Variétés pour variétés, à la place de 
Renaud, on aurait pris Frédéric Fran- 
çois. Il est bien propre sur lui et en plus 
c'est un Italien de Tileur, terre de char- 
bon par excellence. 


C'est pas que j'aime pas Renaud, mais 
paraît qu'il travaille pour un journal anar- 
chiste (NDLR: Charlie Hebdo). Pour le 
moment, il écrit une série d'articles sur 
les sports et, forcément, sur les sportifs 
qui, bien intégrés dans le système, tou- 
chent en un an, plus Ce qu'un ouvrier, 
mineur par exemple, aurait gagné sur 
toute une vie de labeur. 

Bien sûr, bien sûr, Renaud a touché un 
pactolé pour faire le film, et un petit ra- 
biot pour son CD en Wallon du Nord, 
mais il à raison de critiquer tous ces 
stars parce qu'elles, parce que. euh, 
ben c'est pas des anarchistes, tiens voilà 


pourquoi! 
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Privatisation ! (années 90) 


Quand je me relis, j'ai l'impression que 
quelque chose m'échappe, j'vois pas 
bien quoi. enfin, on sort du sujet, hein. 
Chacun y retrouvera, Dieu, les siens, le 
chat, ses jeunes, et vous, lecteurs, dé- 
merdez-vous avec les étiquettes. 

Le film, on l'aurait tourné à Marcinelle, à 
la manière américaine, tu ms comme 
dans "Rouges" le film sur la révolution 
russe, avec des témoins survivants qui 
viennent raconter leur truc entre deux 
scènes reconstäituées. On l'aurait appelé 
"Terminal", tout le monde descend, per- 
sonne ne remonte. L'ingénieur des mi- 
nés, qu'en avait pas une bonne ce jour- 
là, dresse le bilan. Solde négatif, on est 
à -179, pardon -177, encore 4 corps 
qu'on amène. Quelle catastrophel Vos 
explications, Monsieur l'ingénieur? C'est 
le hasard, la berline pas bien mise, elle 
devait pas bouger, se sont trompés dans 
les sonnettes, alors elle-est remontée, 
arrachant l'eau, le gaz, l'électricité, le 
téléphone, coditel, et boum. La sécurité? 
Au maximum pour l'époque qu'ils ont dit, 
on ne pouvait pas faire mieux. D'ailleurs, 
la télé qui commémorait l'anniversaire 
dernièrement, nous l'a encore dit: “Mar- 
cinelle, c'est du hasard”. Point final! 

Si tous ces tuyaux étaient à l'endroit où 
passaient les berlines, c'est aussi une 
affaire de hasard, c'est bien connu. 
Tiens, on aurait fait le film un peu plus 
tôt, le Roi aurait pu y jouer son propre 
rôle. Et en république? Mitterand y se- 
rait-il allé lui, sur les lieux de la tragédie? 
Sans doute, mais on sort du sujet, hein? 
Mon grand-père n'était pas mineur, mais 
il chantait bien et gagnait des crochets 
dans les cafés de Bernalemont, là ou je 
suis né. C'est plus une colline Bemale- 
mont, c'est un gruyère, tellement on a 
creusé des galeries. Aujourd' hui, ils en 
ont fait un golf. C'était facile, il y avait 


déjà les trous. 


Quand j'ai lu Germinal, ça fait 4 ou 5 
ans, à certains passages, j'avais les 
larmes aux yeux, je retombais en enfan- 
ce. De nouveau, je sentais les odeurs, 
(un charbonnage, des terrains miniers 
en ont des bien à eux), c'est toute une 
ambiance, la misère. 

Mon grand-père ne m'a jamais rien ap- 
pris sur sa Le ni sur celle des mineurs. 
Quand j'ai eu l'âge d'écouter et de com- 
prendre, il ne parlait plus. N'était pas 
muet, non, mais le ru de sortie était 
bouché, comme à Marcinele, bouffé par 
la maladie. Pas la silicose, une autre, 
qu'il a chopée dans les fours à cuivre et 
à zinc, une pas reconnue, une sans 
pension spéciale. 

Bonne année, et crève à Pâques, mais 
‘tention, dans la fierté et la dignité! 

En 1984, soit un siècle après qu'Émile 
eut écrit son bouquin, j'ai remonté le 
temps, et le ferry-boat nous a débarqués 
à Douvres. C'était un samedi. Le diman- 
che, on était à RSR un village de 
mineurs à 20 minutes plus loin. On ne 
connaissait personne. On a pris un pot 
avec des grévistes, au Club. Ils ont dû 
sentir notre odeur, comme font les 
chiens entre eux. Le lundi, on était logé 
dans les familles du village. L'enfance, 
encore, tout pareil, sauf qu'on parlait 
énglisch et que c'était vingt ans plus 
tard. 

Pour chauffer toute la baraque, un seul 
foyer au gaz. Comme la télé, il marche 
avec des pièces d'une livre. Pas de piè- 
ce, pas de chauffage. J'avais jamais 
mangé de la dinde. Là, j'en ai eu pen- 
dant cinq jours, à midi et au soir, ils n'a- 
vait que ça. Les boites de soupes, ils les 
PAPER sans = pe que ça ei 
pr pas de! fric Por le con pour 
les médicaments. Ca passera, qu'elle 
m'a dit. 
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Le soir du réveillon, dans la salle des 
fêtes du Club, quelques gin-coca dans le 
corps, la sono à fond et quatre cents 
personnes qui reprennent en chœur 
“Feed the world”. même si fes dur, tu 
pleures. 
J'y suis retourné plus tard, la grève était 
finie, uné année de grève. On ne chan- 
tait plus, le puits serait bientôt fermé. Les 
vieux rc ques ne parlaient plus aux vieux 
jaunes, ils se regardaient d'une table à 
l'autre, au Club. C'est les jeunes, rouges 
et jaunes, qui réglaient les comptes, à 
Coups de poing sur la gueule. Tous les 
soirs, bagarres, Le Capital avait gagné 
sur toute la ligne. Mais ces mineurs, 
quelle fierté! quelle dignité! 
Bien sûr, le bouquin de Zola, il faut le 
lire, même juste pour s'informer. Si t'as 
vraiment envie, va voir le film, pleure un 
bon coup. Mais quand tu seras sorti de 
la salle, n'oublie pas surtout. Fais pas 
comme ces intellos de mes fesses, ces 
petits bourgeois de gauche. Tiens 
comme le couple d'enseignants qui va 
défendre son beefsteak à Bruxelles, 
emmenant les gosses dans le 4X4 der- 
nier modèle, celui à 900.000, parce qu'a- 
près la manif, on ira finir le week-end 
dans la résidence secondaire. Et pen- 
dant qu'ils gueulent, la femme d'ouvrage, 
pardon d'entretien, se coltine leurs cras- 
ses à 180 balles de l'heure au noir, his- 
toire de gagner son lard-steack. Là, je 
m'énerve, et on sort encoré du sujet. 
Revenons à Émile. . er lis 
ouvrier. lis Amor où mieux, vas au 
bistrot du Coin, rien n'a changé, sauf la 
télé qu'est en couleurs. 
Dans dix ans, on fera "Transvaal" et à la 
sorte du him, i y aura des cons, nos 
gosses peut-être, qui diront: "Tu savais 
foi, qu'il y avait eu tant de morts en Afri- 
que du Sud? Mais ces mineurs africains, 
quelle fierté! quelle dignité!" 
Ah, ces mineurs dans Germinal, belote. 
Ah, ces Indiens dans Soldier Blue, 
rebelote. Ah, ces Juifs dans Au nom de 
tous les miens, et dix de der. Tiens, en 
parlant des Juifs, j'ai lu dans AL que 
Céline était antisémite. Dans La Quéte 
de l'Absolu, Arthur Koestier, un Juif, dit 
que la religion juive est raciste, que les 
juifs, par conséquent, sont racistes. 
Céline était anti-raciste alors? Tiens, 
tant qu'on y est, l'extréme-droite, en 
Israël, on appelle cela comment? Qui, 
oui, jé sais, on sort du sujet. 
Sortir. Sortir du sujet. Voilà LE SUJET. 
Sortir de cette manière de penser, celle 
de tous ceux qui font du fric avec nos 
souffrances, nos douleurs, avec nos 
morts. Ceux ue avec nos vies écrivent 
imposent eur Mentalté, ‘leur Langace 
leur Vocabulaire. En sortir? Et si on com- 
mençait? 
Fierté: sentiment d'orgueil. 
Dignité: respect dû à soi-même. 
Respect: sentiment qui porte à traiter 
avec de grands égards. 
Ah, ces chômeurs dans les files de poin- 
tage. Ils ont perdu leur fierté, leur dignité. 
Tant mieux, le nettoyage commence. Si 
cet article l'apporte quelque chose, j'en 
serai heureux, pas fier. Et si, par hasard, 
tu n'as pas pour lui de grands égard, je 
m'en tape. Mon boulot était de l'écrire et 
de l'envoyer, après, c'est plus mon pro- 
bième, 
Là, je sors, pour du vrai. Je vais au ciné, 
voir Jurassic Park. On m'a dit que c'était 
tout bon. Je vous laisse le sujet, bon 
amusement. Salut! 

* Jautche / Liège 
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Broutchoux 





À l'heure d'un Germinal qui nous pro- 
pose la on cañicalurale d'un bour- 
A la rééditon des Aventures 
épatantes et véridi- 





L'anarcho aminche du populo. 


Bref, un, comme on les aime, un qu'a 

pas froid aux veux et qu'est pas un aya- 

thollal 

Une BD de 100 pages, dans le style des 
Pieds Nickelés, au- 


ques de Benoît us Eu | trés voyous anar- 
Broutchoux  appa- se E chistes, pour le des- 
RARE UNS Brouchoux était fait sin EAU dd 
uéur dans le cras- Aarnnalion popu à la Pouge 
sier de l'exception de syndicalisme, pour le texte. 

culturelle, comme un d’anti-parlementarisme, Un album bien do- 
Coup de grisou pour A Re cumenté du point de 
une fois salutaire de libre-pensée, vue historique, gra- 
dans le conformisme  d'amour-libre et de  phiquement très 


de rigueur. 
C'est l'histoire en BD 
d'un gars anarcho, mms 
aminche du populo, 
animateur et agitateur syndical dans le 
pays minier. Le zigue avec son blase qui 
sent le terroir est né en 1879 à Mon- 
ceau-les-Mines d'où il est chassé après 
avoir mis une torgnole à une gueule de 
vache. interdit de séjour dans le pays, il 
s'exile. Arrivé dans le Nord, le bougre 
milite pour la Sociale. Son poteau, Pierre 
Monatte disait à propos de Broutchoux 
dans la Révolution prolétarienne que 
“son anarchisme n'était pas doctrinaire. 
W était fait de syndicalisme, d'anti-parle- 
mentarisme, de libre-pensée, d'amaur- 
libre, de néo-malthusianisme, et de bea- 
ucoup de gouaille” (1). 
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beaucoup de gouaille. 


BON DE COMMANDE 2 


des aventures de Benoit Broutchoux à à l'adresse suivante: 


réussi, des témoi- 
gnages et de bien 
belles photos de l'an- 
cien temps. En atten- 
dant de voir Broutchoux au cinoche, un 
vrai plaisir de lire, un exemple à suivre 
pour conserver la mémoire de nos révol- 
tes et diffuser la culture libertaire (2). 

k Hugues 
(1) Préface p.6, Edition 1993. 
(2) Les aventures épatantes et véridi- 
ques de Benoît Broutchoux par Phil Ca- 
soar et Stéphane Callens, co-édition 
1993, Humeurs Noires (BP 79, 59370 
Mons-en-Baroeul}) et Centre culturel 
libertaire Benoît-Broutchoux (1/2 rue 
Denis-du-Péage, 59800 Lille). Imprimerie 
22-Mars (2 rue de l'Inquisition Bruxelles). 


mere EXEMPIAITE(S) 


ENTRE LA MANIF SYNDICALE 
ET LA CRITIQUE DE L'ÉTAT... 





AIR DU TEMPS 














| | était entendu qu'il fallait 
tout supporter, les conne- 
ries les plus virulentes, la 
mollesse complaisamment entretenue 
par l'appareil, la médiocrité des objectifs, 
lès magouilles, la confiscation de la 
parole par les pros du discours. Tout 
éndurér, jamais, jamais déserter. Faire 
de l'entrisme, ils appélaient ça. Ce qui 
en gros voulait dire que si on avait des 
idées, et que forcément on était en 
porte-à-faux avec l'organisation syndi- 
cale puisque son trait le plus marquant 
est de n'en pas avoir, il fallait s'accro- 
cher, monter au créneau, cent fois sur le 
métier et toute la sauce. 
Jeune, c'est-à-dire il y a un paquet d'an- 
nées, je m'en foutais: moi, c'était la lutte 
anti-nucléaire; les syndicats, des alliés 
passablément objectifs, souvent foireux 
vu que - n'est-ce pas - l'emploi avant 
tout et en toutes circonstances. 
Mais voilà, par ces temps de lers-mon- 
dialisation de la planète voire du cosmos 
et de fascisation internationale, je me 
contrains à rempiler. Qu'est-ce qu'ils 
sont chants! 





Syndical 
D'abord, l'âge moyen des assemblées, 
en tous cas dans mon coin, ça tourne 
autour de cinquante ans. Des écrasés 
d'ennui, qui traînent ieur galoches maus- 
sades pour venir s'affaisser sur les chai- 
ses plastoc devant l'inévitable tribune sur 
ét derrière laquelle trônent cruches à 
éau et pompes à discours. 
Pour l'homme moyen, rien de plus ardu 
que les titres et intertitres de la nomen- 
klature syndicale. Des secrétaires régio- 








naux aux présidents de l'exécutif, moi, je 
renonce. Simplement, j'ai compris que 
dans les grandes occasions, quand il 
s'agit de touiller dans la marmite appelée 
"base", on nous lâche de “Bruxelles” une 
grosse pointure que tout le monde peut 
identifier pour l'avoir cent fois entendu 
égrainer les mêmes âneries prudentes à 
la télé, Quand ça arrive, on est parti pour 
les trémolos destinés à réveiller ies sain- 
tes rages et à nous trainer à Bruxelles 
pour le parcours “Gare du Nord - Gare 
du Midi”, après quoi, on rembarque, tout 
encollé de macarons et de badges ra- 
conter à nos enfants qu'on était des 
milliers. 

Ce qui est peut-être le plus consternant, 
c'est la répulsion indignée que les affiliés 
et à leur tête, les responsables locaux, 
manifestent aux velléités d'un débat 
d'idées. 

Que la FGTB s'oppose au Pacte Saclal, 
devenu Plan par la grâce de son opposi- 
tion, qui ne l'en féliciterait? Qu'elle ap- 
pelle à la grève pour manifester sa force, 
c'est, comme disent les gens, dé bonne 
guerre. Mais après, camarades? Si un 
syndicat qui prétend étre de gauche se 
limite à ça aujourd'hui, qu'il ferme bouti- 
que! || n'y a plus personne dans le trou 


“du soufleur, plus de pompiers dans les 


coulisses, plus le mauvais exemple so- 
viétique pour faire peur aux méchants 
capitalos, plus d'alternative à la société 
capitaliste. 

Bien sûr il y en a une, c'est le cassage 
de gueule intégral, tel que la planète 
n'en aura jamais vu depuis la fin des 
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| Bien que passé le temps, les articles nous semblent garder toute leur actualité | 


dinosaures. Mais quand on a des en- 
fants, on n'aime pas tellement. La FGTB 
et les autres ont quelque peine à ,admet- 
tre que les populations des pays indus- 
trialisès ne sont plus intéressantes pour 
nos grands frères les gestionnaires: 
comme travailleurs, on coûte trop cher, 
comme consomnrateurs, on 8st trop pas 
nombreux et saturés. Ils n'ont plus à 
faire de manières, le petit doigt levé sur 
la tasse de thé. 





À bas tous 
les Etats et vivent 
les petits chats! 





Ce qui nous pendait sous le nez, est en 
train d'arriver, baudets! N'avez qu'à lire 
Hegel: à force de pondre des gniards 
qui vivent de l'air du temps et sont prêts 
à l'âge adulte à inventer une vingt-cin- 
quième heure pour produire de la plus- 
value, il y a saut qualitatif dans le Tiers 
Monde. L'avenir appartient aux crève-la- 
faim: ils en ont encore pour une pipe à 
écouter chanter leurs estomacs et à 
étouffer sous les déchets dans l'indiffé- 
rence générale, mais c'est chez eux qué 
ça va se passer. Comme champ de 
bataille, l'Europe peut encore faire vibrer 
les glandes à fric, mais à part ça, delen- 
da est! 

Ce n'est pas ça que nous voulons? 
Alors, il faut se ramasser et se ae 
pour une autre société. Et d'abord, | 
penser. Se souvenir de ce qui a sé 
entrepris, de cé qui à foiré, comprendre 
pourquoi ça a foiré, imaginer des straté- 
gies pour forcer les structures actuelles 
à se plier à nos objectifs. Et quand Ré- 
my ou Hubert (appelons-es Rémy et 
Hubert, ça tombe bien, ce sont juste- 
ment leurs noms) montent de la salle 
vers la tribune après la grand messe 
pour 1) rêver à un autre monde possible 
2) proposer des moyens d'action pour le 
faire glisser hors de la cale-sèche, que 
les pros arrêtent de se lever de leurs 
strapontins de merde en déclarant que 
ça va encore durer une demi-heure et 
qu'on à autre chose à faire. Parce que 
ce n'est Nom de Dieu pas vrail L'autre 
chose à faire, c'est le programme débile 
à la télé, pas en perdre une miette sinon 
on se sent tout drôle, hein, Gustin? L'au- 
tre chose à faire, c'est s'atteler de toutes 
ses forces à rester cons et à le devenir 
encore plus. L'autre chose à faire, c'est 
s'accrocher aux lambeaux d'une vie- 
poubelle. Si c'est pour ça que les syndi- 
cats appellent à l'action, qu'ils ne s'éton- 
nent pas de l'absence des jeunes. 


Critique de l'Etat 
En revenant de la manif, j'ai oublié Al: 
ternative dans lé car. J'en ai éprouvé 
une vive QE l'article de Jean- 
Marc Raynaud sur le > dépérissement de 
l'État me passionnait et j'étais en pleine 
polémique avec l'auteur: c'est toujours 
gratifiant quand l'autre n'est pas là, on 
ne risque pas de se faire moucher sur 
des points de détail. Tant qu'à s'embar- 
quer sur le somptueux vaisseau des 
hypothèses gratuites, autant y aller à 
fond: j'ai vaguement appris au Cours 
d cHRGE R en Afrique pré-coloniale, 


pas le mora 


ans ma famille, le syndicat était sacré. 


i-y-a-très-très-longtemps, des popula- 
tions avaient refusé les techniques de 

métallurgie et d'écriture pour éviter qu'un 
savoir nécessitant une longue période 
d' apprentissage ne déchire là société par 
les privilèges qu'il impliquait. Le profes- 
seur, Luc de Heusch, parlait avec beau- 
coup d'aplomb et les têtes folles de ma 
promotion, qui n'aspiraient qu à pouvoir 
croire en l'homme, recevaient ce témoi- 
gnage péremptoire comme une pluie 
bienfaisante. J'ai conservé de ce cours 
un souvenir attendri: c'était le temps où 
je croyais encore à la validité des systè- 
mes et à la pertinence des analyses 
scientifiques (avec une clé particulière 
de décodage) Aujourd hui, quoique 
j'aime encore, je doute et je redoute: par 
exemple, quand Jean-Marc Raynaud 
écrit que les sociétés d'avantl'Etat se 


“défendaient contre l'État, la question 


puérile, et donc à considérer, c'est: com- 
ment savaient-ils ce que ça pouvait être? 
S'agitil du souvenir d'un cauchemar 
sociai antérieur? Du pressentiment de 
leur double nature? 

Si on essaye de coller au sol, ces hom- 
mes d'un autre âge, quelle expérience 
avaient-ils de l'existence? À la différence 
des primates, qui a pro sont les ani- 
maux qui nous ressemblent le plus, ils 
avaient le langage et donc le moyen de 
fixer quantité de choses, de situations, 
de phénomènes, d'émotions. De fixer et 
de jouer avec leurs représentations. On 
peut accepter que cette faculté, bour- 
geonnement inattendu d'aptitudes à la 
vie sociale, a imtié un lent ROSE de 
distanciation: le monde remplacé par son 
image, les instincts évacués par la cultu- 
re. 

Ne serait-ce pas de cette faille abyssale 
que surgit l'Etat? 

En secrétant un univers artficiél, les 
êtres humains se retrouvent seuls, or- 
phelins d'une nature qui était la Loi, le 
Juge inique et souverain, le Maïtre abso- 

lu, l'État incontesté. Ils n'ont pas de 
règles pour le monde qu'ils créent. Et 
dans ce monde nouveau, dont ils sont à 
la fois l'artisan et le jouet, ils sont aussi, 

de manière déchirante, l'émanation de la 
Nature-mêre. Animés comme des ma- 
rionnettes par de lointains instincts qu'ils 
répudient, ils doivent vivre. 

Tant qu'ils s'étonnent du monde, c'est 
supportable: les dieux répondent à leurs 
questions et à leurs angoisses. Mais 
quand ils commencent à le démonter, 
c'est le naufrage. Pas besoin d'attendre 
Einstein pour ça: chaque manifestation 
de savoir-faire où de connaissance ad- 
ministre la preuve (fausse) que l'univers 
n'est pas un roi, mais une chose. Et il 
faut vivre sans roi, déboussolés et mal- 
heureux. Ne pas coucher avec sa mère 
ou sa petite sœur: d'où elle sort, celle- 
là? Sacritier les fils premiers-nés, con- 
sommer l'excédent de chasse, cultiver, 
ne pas cultiver, vivre libres parmi les 
fruits et les arbres ou vivre courbés en 
entassant des stocks, mettre les esprits 
de son côté, les convaincre que c'est le 
voisin qu'il faut emmerder. Je ne sais 
pas, moi, mais tous ces vides vertigineux 
que crée la conscience, appellent une 
autorité de substitution et bien entendu, 
c'est la descente aux enfers, parce que 
l'autorité de substitution a vite compris 
l'intérêt de la situation: faire bosser les 
autres à sa place, premiers servis, pre- 

miers couchés, mi donc y résisterait? 





Certainement pas les lions à crinière, 
rois de là création à la con, qui bouffent 
tout ce qui est un peu frais et laissent le 
reste aux rabatieuses et aux petits. 
L'État, comme la connerie, est né du di- 
vorce de l'humanité avec la nature et du 
célibat subséquent, d'une insoutenable 
légèreté. 

Qui, tiens! Pourquoi pas? 

L'avenir des multitudes encaquées dans 
la non-vie des mégalopoles désertiques, 
c'est L'État totalitaire, caricature exsan- 
que et dracuiesque du Hasard et de la 
Poe 


y à quelque chose de troublant dans 
Done laïque devant la clarification 
du monde par la libre-pensée et la scien- 

ce. Le monde ciarifié est désolant: 1 git 
comme une mécanique entre nos mains 
désenchantées. Personne ne nous a 
voulus, personne ne nous attend, nous 
nous en irons goutte à goutte dans l'éva- 
poration universelle. Le vide des existen- 
ces modernes, délivrées du fardeau de 
la pensée par les média, est insupporta- 
ble. Plus rien ne nous surprend: ni le 
temps, ni le sexe des enfants, ni la mort. 
Il n'y a plus d'histoire. 

Ce qui fait de nous des, comment on dit 
déjà, libertaires, il faut bien admettre que 
c'est une idée religieuse que nous nous 
faisons de l'homme, complètement dé- 
passée. 

Ceux qui sont vraiment bien dans leur 
peau et dans leur siècle, ceux qui ont 
vraiment tordu le cou à la morale et aux 
rêves, ce sont les fascistes, les néo- 
libéraux: ils ont retrouvé la sécurité arbi- 
traire des instincts, Ils ne sont plus en 
deuil de maman-la-foréf qui poussait 
toute seule sans que les hommes la 
plantent, ils savent que lé monde est 
transparent, sans états d'âme et sans 
morale et que veille sur le désespoir de 
ses créatures l'Etat fort, total comme 
l'essence. 

Les êtres humains sont très cons: tout 
ce qu'ils font, c'est imiter la nature en 
moins bien: ce qu'ils construisent se fout 
en l'air, ce qu'ils péignent n'a que deux 
dimensions, ce qu'ils sculptent ne bouge 
pas et pour remplacer dame nature, Si 
cruelle et si belle, ils ont trouvé l'Etat. Je 
dis: bravol : 


Conversation 

Dans le car syndical, j'écoutais les con- 
versations. C'est assez ce que je viens 
d'essayer de dire: une énorme fatigue, 
un désarroi sans nom, un appétit de 
vivre réduit aux acquêts et les enfants, 
Madame... si déconcertants. Ils ne s'inté- 
ressent à rien. Moi, les miens, j'ai voulu 

qu'ils soient libres de choisir, je me suis 
toujours gardé de les influencer, Mon 
aîné ne s'intéresse qu'aux bagnoles, et 
ma fille, ma fille, vous savez ce qu'elle 
m'a dit quand je lui ai parié de la manif 











L'avenir appartient 
aux crève-la-faim: 
ils en ont encore pour 
une pipe à écouter 
chanter leurs estomacs 
et à étouffer sous 
les déchets dans 
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des jeunes pour l'emploi et contre le 
racisme: ça ne m'intéresse pas, papa. 
Qu'on mette d'abord à la porte tous les 
Marocains qui foutent le bordel dans nos 
écoles. Il n'en revient pas, le papa. Il 
s'est abstenu de parler pour laisser naï- 
tre une pensée libre, reflet de notre di- 
vine condition, et qu'est-ce qui sort? 

Le discours haineux qu'i n'a pas voulu 
contrér. 

La vie n'a donc pas de sens, ni bons, ni 
mauvais, tous déterminés. Eppure, je ne 
suis pas d'accordi 


Ex-Yougo 

Mes amis serbes dépérissent. Le blocus, 
dans les faits, ce sont tous ceux qui 
passent à la trappe parce qu'il n'y a plus 
de médicaments: les diabétiques, les 
insuffisants rhénaux, les hypertendus, 
les leucémiques.. et Boja héros de ma 
jeunesse, qui tousse au téléphone. Je 
connais leurs automnes et surtout leurs 
hivers. Dans les nouveaux immeubles, il 
n'existe aucun moyen de se chauffer en 


dehors du mazout ou de l'électricité. Ils 
sont horrifiés à l'idée que je débarque: 
comment allons-nous te recevoir? 

- Oh, dis, fais pas chier! Et à Sarajevo? 
Tu crois qu'ils rigolent? 

Et bien, je vais vous le dire, à Sarajevo, 
ils en bavent et je m'en fous quand j'en- 
tends la voix des miens qui grelotte au 
téléphone. 

On a ri, on a chanté, on a bouffé, on à 
philosophé, on s'est aimé, on s'est serré 
à en mourir, on a nagé, je vois encore le 
reflet de leurs peaux sous les gouttelet- 
tes au soleil, j'entends encore le choc 
sourd des corps sur la surface de l'eau 
quand nous jouions "pitzigen”, 

Je ne puis aimer l& monde enber, mais 
jé peux le haïr du mal qu'il fait à ceux 
que j'aime. 

Et devant ma propre iniquité, je ploie 
sous le poids de la solitude et de l'aban- 
don. 

À bas tous les Etats et vivent les petits 
chats! + Chiquet Mawet 





VERVIERS / YOUGO / ACTION 


# | F 
Vivres / médocs 
Depuis le blocus imposé à la nouvelle Yougoslavie 


(Voivodine, Serbie, Monténégro et Kosovo), 
la situation sur place se dégrade à un point effrayant. 


e plus, dans cette partie de 
l'ancienne Yougoslavie, il 
n'y a pratiquement aucune 
aide. L'hiver est là, autrement dur que le 
nôtre. !l$ vont choper la crève. 

Nous (des artistes d'ici) avons décidé 
d'aider des artistes de là-bas (pas de 
salaire, pas de chômage) que nous con- 
naissons. Par la Poste. Nous avons en 
effet vérifié que les colis Past-Pac de 2 
kilos arrivent à bon port et nous:sommes 
en possession d'une quinzaine d'adres- 
ses. Les produits que nous récoltons 
sont: antibiotiques à large spectre (des 
échantillons de médecins), aspirines, 
café, cacao, lait en poudre, riz, farine, 
lèvure, purée en flocons, sel, soupe en 
sachet, viandes et poissons en conser- 
ve, savon, tabac, chocolat, aspartane. 

Ils sont à déposer à Silence, les Dunes! 
asbl, 7 rue Maison Communale, 4802 
Heusy, après avoir pris rendez-vous au 
numéro de téléphone 087/227615. 

On peut aussi virer de l'argent (un colis 
coûte en moyenne 400 francs, conte- 
nant, contenu et envoi compris) au nu- 
méro de compte 001-1127821-78 de 
Michel Barzin, avec menton Artistes 


Les envois vers la Yougoslavie, tentés 
jusqu'à ce jour semblent arriver à bon 
port. Deux réactions téléphoniques et 
cette lettre - déchirante - en attestent. 
Zemun, 1er novembre 
Chers amis, ce n'est pas que j'aie été 
surprise, je n'ai tout simplement pas de 
mots pour décrire ce que j'ai ressenti 
après l'ouverture du paquet (jai reçu la 
lettre plus tard, le lendemain). Par la 
volonté des Nations Unies, l'aide huma- 
nitaire évite la Yougoslavie, bafouant par 
là-même les Droits de l'Homme les plus 
fondamentaux. Je n'ignore pas à quelle 
entreprise de salanisation se livrent les 
médias à l'encontre du peuple serbe. 
Cette aveugle campagne de destruction 
contre une seul peuple confine à la folie. 
Mais je vais laisser là la politique. Ce 
serait trop long et ça ne va pas dans une 
lettre. J'ai été heureusement surprise 
qu'il existe des gens qui pensent encore, 
dont les moyens d'information n'arrivent 
pas à anesthésier la conscience. 
Je suis particulièrement touchée que 
vous ne nous ayez pas oubliés. Que le 
contact personnel, la camaraderie peu- 
vent encore amener un être humain à se 
demander si la réalité est bien ce que 
les politiciens veulent lui faire croire. 
J'ai reçu l8 paguet. Un grand merci. Je 
vous enverrai les adresses de collègues 








que j'ai encore (et j'essayerai d'en trou- 
ps d'autres P ee vous les envoyer plus 
tard). La liste de produits que vous avez 
envoyée répond bien aux besoins. Je 
vous propose quelques modifications 
dans l'ordre des priorités: 1) antibioti- 
ques à large spectre; 2) lait en poudre; 
3. viande en conserve; 4) farine; 5) huile; 
6} sel; 7} riz; 8) sucre; 9) levure; 10) 
aspirine; 11) savon, dentifrice, produits 
d'entretien, poudre à lessiver, produits 
d'hygiène personnelle (Note de la tra- 
ductrice: Jagoda pense certainement 
aux bandes hygiéniques et autres tam- 
pax, mais sa pudeur l'empêche d'appeler 
un chat un chat. Aux préservatifs, aussi): 
42) poisson en conserve; 13) thé, café, 
cacao, tabac; 14) spaghetti; 15) vitami- 
nes B et C (les organismes sont affaiblis 
par les privations). 
On s'attend à une épidémie de grippe: il 
y à de plus en plus de gens qui attrapent 
des pneumonies où la tuberculose. Les 
plus menacés sont les enfants et les 
vieillards. C'est chez eux que la mortalité 
est la plus grande, parce que les hôpi- 
taux n'ont plus les moyens de soigner 
les gens. 
Pardonnez-moi de le dire, mais je ne 
peux qualifier ce que les “sanctions” 
produisent sur mon peuple autrement 
que de GENOCIDE. Qui retombe sur la 
conscience des Nations Unies et de 
l'Europe en particulier. Je dois vous dire 
aussi qu'une manifestation comme la 
vôtre réveille en moi l'espoir que toute 
sensibilité, toute compassion humaine 
n'est pas morte. Et qui sait, peut-être 
que des gestes comme le vôtre marque- 
ront les politiciens (mais j'ai des doutes). 
Je ne veux plus vous parler de tout ça, 
car Je suis pleine de ressentiment et de 
rage et vous n'êtes responsables de 
rien. Aujourd'hui, mon peuple est le 
bouc-émissaire (note de la traductrice: 
littéralement et de manière très expressi- 
ve: le coupable de permanence), de la 
politique globale et d'intérêts au niveau 
mondial, demain ce sera le tour d'autres 
"Serbes", n'importe quel autre peuple, 
on trouvera certainement. 


Voici une liste d'adresses: Djuro RA- 
DONJIC, Ulica Somborska 55/31, 18000 
Nis, Yougoslavie. IR Slavisa Panic, UL 
Bulevar À Carnojevica 45/25, 110 70 
Novi Beograd, Yu. it Vladimir Jankovic, 
UI. Marsala Tita 140/i-1, 18220 Aleksi- 
nac, Yu. M Vita Stefanovic, UL M. TITA 
Sa (98), Velika Plana, Yu. M Snezana 
Grozdanovie, Studentski Grad 543/IV 6, 
11070 Novi Beograd, Yu. 


Je vous salue tous les deux. De cœur à 
cœur. Sans oublier vos gamins. 
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Je n'ai pas la nouvelle adresse de Mika 
Mitrovic. Elle a déménagé l'année pas- 
sée à Belgrade. Je m'efforcerai de la 
retrouver. Je n'ai pas non plus les adres- 
ses des autres collègues, car nous ne 
sommes pas restés en contact. 
En ce qui concerne l'organisation que 
Michel veut mettre sur pied avec d'au- 
tres artistes, je dois dès maintenant le 
ÉÉEL que si a pe, l'initiative 
toutes sortes de res nn 
lives, il lui faudra un tas de papiers et 
d'autorisations. || est possible que les 
douanes des pays limitrophes bloquent 
les envois, Spécialement en ce qui con- 
cerne la Hongrie. Normalement l'aide 
humanitaire, les médicaments, la nourri- 
ture, les moyens d'hygiène personnelle 
ou de chauffage {gaz et mazout) ne sont 
pas frappés par les sanctions, mais ça 
ne représente pas grand-Chose aux yeux 
des cerbères qui veillent à ce que s'ac- 
complisse la volonté des grands. Cha- 
que envoi un peu important est retenu. 
Ce qui passe le mieux, c'est ce qui reste 
“privé” ou qui passe par certaines orga- 
nisalons qui assurent elles-mêmes le 
transport. Je reçois de l'aide d'une orga- 
nisation française qui s'appelle Europe. 
Mais il s'agit dé l'initiative personnelle 
d'un groupe de citoyens. Plus l'organisa- 
tion s'appuie sur des institutions gouver- 
nementales, moins il y a de chances que 
les paquets arrivent à destination. Cette 
organisation récolte l'argent nécessaire 
pour le transport (l'essence). Ici elle a 
ses points de chute où des gens conti- 
nuent à acheminer les paquets là où ifs 
doivent aller. 
Pourquoi je vous écris tout ça? Parce 
que je sens que Michel essaye d'entre- 
prendre quelque chose de plus ambi- 
lieux (que le secours personnel) et que 
ce quelque chose risque de lui compli- 
quer la tâche et de lé confronter à des 
problèmes dont il n'a aucune idée. Je ne 
veux pas le décourager, mais il faut que 
vous sachiez, Tout dépend de ce que 
vous voulez et de ce que vous êtes prêts 
à accepter. J'espère que nous nous 
revérrons Un jour dans de meilleures 
circonstances et que nous aurons k 
temps pour des sujets plus gais. 
Encore une fois, chaleureuses saluta- 
tions du plus profond du cœur. 

* Jagoda 
Dans un dernier encart, perpendicu- 
laire au texte, Jagoda a encore ajouté: 
LE PLUS IMPORTANT! Un hiver glacial 
s'annonce. Les Nations Unies n'ont pas 


encore autorisé l'importation de gaz et 
de mazout de chauffage. Est-ce que les 


Belges et les autres se rendent compte 


du nombre de vies que le froid va em- 


porter??7972292999299999799992797 


Ne font-ils pas de leurs peuples des 
assassins en masse? Je ne peux pas 
croire que les populations soutiennent 
une pareille politique. JE NE PEUX PAS 
LE CROIRE. 
Commentaire de la traductrice: Je 
peux imaginer les questions qui viennent 
à l'esprit de tout un chacun: et à Saraje- 
vo et en Bosnie, c'est le club méditerra- 
née, sans doute? Nous savons que c'est 
la guerre, que ce qui s'y passe est afro- 
ce, mais ça ne diminue pas les souffran- 
ces des autres, abandonnés, vilipendiés, 
traqués, coincés dans une glacière où À 
n'y à plus ni médicaments, ni nourriture. 
Avant la construction des grands immeur- 
bles modernes, les peuples yougoslaves 
pouvaient endurer des hivers très rigou- 
reux: ils avaient des poëles en pierre et 
se débrouiflaient toujours pour trouver du 
bois ou du charbon de bois. Aujourd'hui 
par moins vingt ou trente degrés, ils vont 
crever comme des mouches. 

A] Traduction: EMIquet Mawet 
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REFUGIES POLITIQUES / BELGIQUE... 


Terre d'écueil! 


Dernièrement, en regard de l'actualité, le Conseil de la Ligue 
des Droits de l'Homme bouleversait son ordre du jour. 
lusieurs événements récents lui paraissaient exprimer un toumant signifi- 

çatif dans la politique à l'égard des étrangers. 

En Belgique, ce sont les candidats réfugiés zaïrois expulsés en mai (17 
seraient aujourd'hui enfermés à la prison de Malaka), un Kurde (Turc) 
expulsé de Liège début juin (sa femme et ses enfants pouvant rester en Belgique), ou 
encore des enfants roumains ramassés au petit matin, en pyjama, pour organiser leur 
expulsion. En Belgique toujours, des nouvelles mesures étaient annoncées à l'issue du 
Conseil des Ministres fin mai, en matière d'asile et d'immigration. Une dérive plus in- 
quiétante encore se manifeste en France, les tensions sont dramatiques en Allemagne, 
les élections italiennes voient Milan basculer. À l'échelon européen, la réunion des 
Ministres en charge de l'immigration les 1 et 2 juin dernier a bien marqué une volonté 
affirmée de durcir les politiques. - 


Les discussions à la Ligue ont débouché sur l'analyse selon laquelle il y a une rupture 
et un changement de cap à 180°: si depuis un certain temps, l'incapacité à maîtriser 
là politique de l'asile était attribuée à un afflux (20.000 personnes en 1992) requérant 
tours de vis sur tours de vis, il y avait une certaine tolérance dans l'application de la loi, 
notamment en matière d'expulsion, comme si la générosité sociale ou l'appréhension 
des conséquences invilaient à une certaine retenue. La Ligue à constatait un bascule- 
ment des logiques et préparé la réflexion détaillée ci-dessous, $e donnant le temps de 
laisser mûrir son analyse. 








Nous ne sommes pas encore entrés dne l'ère 
de l’ignoble, mais nous en sommes proches. 


RP PA 
Les développements récents de l'actualité confirment malheureusement ses craintes, 
qu'il s'agisse de la grève de la faim des demandeurs d'asile kurdes qui se poursuit à 
Liège et est entrée dans sa troisième semaine, ou encore du sort fait à la cinquantaine 
d'Afrcains parqués dans la zone de transit à Zaventem, dans des conditions dont | lin- 
tention est manifeste: faire savoir dans ces pays, par la qualité des mauvais traite- 
ments infligés, que la Belgique n'accueille plus les étrangers. 

Nous ne sommes pas encore entrés dans l'ère de l'igndble, mais nous en sommes 
proches, c'est donc avec une extrême gravité que la Ligue entend s'exprimer. 


Ce que contient notre bouteill 


M La démocratie. S'il n'est aucunement de l'intention de la Ligue de rentrer elle-même 
dans un discours de bouc émissaire (...) notre conviction est que les hommes politiques 
tombent dans le leurre de croire qu'on enrayera l'rruption de l'extrême-droite en don- 
nant des gages à ses revendications. Bien au contraire, l'Histoire a montré qu'on chauf- 
fe le lit de l'extrême-droite en jouant dans son registre. Les décideurs politiques géné- 
rent une véritable course poursuite derrière la surenchère qu'ils impulsent eux-mêmes. 
La Ligue des Droits de l'Homme pense que la population est suffisamment adulte que 
pour entendre un discours de la difficulté, pour autant qu'il sait cohérent. |! n'y a pas lieu 
d'être géné de défendre les valeurs, bien au contraire. 

M L'asile, les flux migratoires. À soi seul, il est intolérable de constater que des per- 
sonnes qui, même non reconnues réfugiés, encourant un risque de persécution dans 
leur pays, puissent être renvoyées chez alles. On peut se demander si c'est un hasard 
que les personnes aujourd'hui victimes des mesures incriminées proviennent du Zaïre, 
du Kurdistan turc, de la Somalie, du Soudan. des pays dont on connaît l'ampleur des 
violations aux droits de l'homme les plus élémentaires. Les gouvernements européens 
sont lancés dans une surenchère à la fermeture des frontières, sans discernement, et 
avec ce résultat paradoxal que les réfugiés n'ont plus accès à la procédure, tandis que 
les filières clandestines, elles, s'adaptent. Avons-nous oublié que durant la seconde 
guerre mondiale, nombre de Belges se sont réjouis de trouver asile ailleurs? 

M La logique du droit d'asile s'est vue irréductiblement faussée dès lors qu'on a 
décidé officiellement de fermer l'immigration en 1974, || ne s'agit pas de prôner 
l'ouverture des frontières à une immigration magsive, mais de s'organiser pour qu'il 
reste un minimum d'espace à la circulation des personnes: celle-ci est indissociable de 
la circulation des biens, aujourd'hui mondialement réalisée, en tant que facteur de pro- 
grès des civilisations. À tout le moins, on devrait pouvoir attendre des décisions politi- 
ques de l'efficacité (sans même parler des droits de l'homme) et de la cohérence. Nous 
sommes arrivés à celte absurdité qu'un pol onais, résidant à Varsovie, n'aura pas be- 
soin de visa pour circuler dans l'espace européen, alors qu'un marocain, né en Belgi- 
que et y résidant, en aura besoin pour se rendre à Paris ou à Berlin. La "compétitivité" 
et l'intérêt pour certains d'un volant de main d'œuvre clandestine bon marché a ses 
raisons que le gendamne à la frontière ne connaît pas. 

On sait, et combien de temps faudra-t-i l& chanter dans le désert, que la clé des mou- 
vements de populations se trouve pour l'essentiel dans la paupérisation du Tiers- 
monde et des pays de l'Est. Or, on peut constater que chaque pays a une sur-repré- 
sentation de demandeurs d'asilé provenant de pays avec lesquels ces États ont des 
liens privilégiés. Chaque État européen pourrait établir des politiques de développement 
plus équilibrées avec ces pays. 


M Les libertés. En Europe, une dynamique de tous les dangers pour les libertés fonda- 
mentales est actuellement à l'œuvre. Dans ce genre de politique, si on veut atteindre 
une efficacité minimale, on n'en fait jamais assez, et demain sera fait de mesures tou- 
jours plus répressives. Cette détermination politique exprime une orientation philosophi- 
que: dans [a gestion de toutes les pauvretés, on exclut plutôt que de questionner la 
difficulté. Se résigner à l'inadmissible, c'est, de fait, accepter comme fait accompli, irré- 
ductible, la dualité croissante a le monde et en Belgique. La suprématie du principe 
de l'Etat de droit, qui veut que l'autorité respecte les normes qu'elle édicte est menacée; 
la | Paso légaliste du gouvernement s'apparente de plus en plus à un trompe-l'œil, par 
exemple dans l'écoute qu il accorde aux avis du Conseil d'État et dans le respect de la 
hiérarchie des normes qui veut que les Conventions soient au-dessus des lois. 
M li n'y a pas de fatalité à la politique qui se déploie sous nos yeux. La Ligue des 
Droits de l'Homme n'a pas de réponse limpide à une telle complexité, mais elle prétend 
qu'il existe des solutions alternatives qui ne sont pas négatrices des valeurs de base de 
nos sociétés. La Ligue entend tirer le signal d'alarme. À l'automne prochain, la Fédéra- 
tion Internalionale des Ligues des Droits de l'Homme mettra sur pied une mission d'ob- 
servation qui se rendra dans notre pays afin d'y étudier les politiques mises en place à 
l'égard des étrangers et d'y déceler les violations des droits de l'homme. 

* D'après un texte communiqué par la Lique des Droits de l'Homme 








‘Naus 





CITOYENNETÉ 


DANS UNE... 


LIGNE DE FORCE 





Civilisation en crise 





e suis heureux d'être invité 
aujourd'hui à cette confé- 


J rence. En effet, d'habitude, 


il s'agit d'intervenir sur des sujet plus 
pointus: crimes racistes, immigration, 
citoyenneté en tant que philosophie poli- 
tique abstraite. |l est très rare d'avoir des 
débats où il s'agit de poser la question 
du lien entre toutes ces questions: à la 
fois en terme de pensée et d'action, non 
dans un champ unique, mais en prenant 
en compté ce qui Se passe Un peu par- 
tout, dans des champs différents. Cela 
me semble extrêmement important. 

Jé commencerai donc par une boutade. 
Une dame a dit dans le couloir tout à 
l'heure: «J'espère que vous aller donner 
une réponse à la question: “Y-a-til un 
sens à la vie?“». Je n'ai pas de réponse 
à cette question, bien sûr, mais je pense 
qu'il y a un sens et qu'on doit le trouver 
ensemble. 

Je commencerai par aggraver le décor, 
par désespérer cette dame et donner un 
certain nombre de faits que je relierai 
entre eux. Toute la réflexion qui a été la 
mienne est partie d'une série de constats 
présentés à la télé, dans les médias, et 
présents dans la tête de beaucoup de 
gens, mais de manière séparée, éclatée. 
Alors voici quelques éléments très rapi- 
des, des banalités: M La pauvreté aug- 
mente partout dans le monde. M La dis- 
parition, la dissolution des idéologies, 
des perspectives émancipatrices, des 
grandes théories auxquelles on croyait 
pour changer le monde, le transformer et 
apporter le bonheur. Toutes ces utopies 
porteuses d'espoir sont en crise aujour- 
d'hui. M Le renouveau de l'idée Selon la- 
quelle la vie n'est qu'un combat entre 
des individus. La lutte des classes est 
remplacée par la lutte entre les individus, 
les groupes, les peuples. M Le dévelop- 
pement de guerres de type colonial (Gol- 
fe, Somalie). 1 Le développement d'un 
terreau idéologique contre tout ce qui a 
trait au collectif avec l'individualisme 
comme valeur suprême. Ce développe- 
ment est très feutré, il passe par les mé- 
dias, les modifications des cours à l'uni- 
versité, les écoles spécialisées... 

Tous ces éléments m'amènent à conclu- 
re que la crise actuelle, crise du militan- 
tisme, crise sociale, économique, est une 
crise de civilisation. Et il est important 
d'appeler cette crise, crise de civilisa- 
tion pour ne pas sous-estimer les enjeux 
de la transformation. C'est aussi pour 
cela que nous avons tant de mal à y 
répondre, que nous ressentons cette im- 
pression qu'il n'y a plus de sens à la vie, 
que l'on n'y arrivera pas. L'enjeu est tout 
simplement de transformer les modèles 
avec lesquels nous fonctionnons, que ce 
soient les modèles dominants, mais 
aussi militants, associatifs, politiques. Ils 
sont à la fois dépassés, inefficace et ne 
permettent plus de transformer la réalité. 
Il nous faut inventer de nouvelles formes 
de regroupement, de nouvelles manières 
de penser, d'imaginer d'autres futurs. 
Mais le passé pèse très lourd et nous 
reproduisons encore trop souvent les 
structures anciennes. 

Face à cette crise de civilisation, de plus 
en plus de gens, déboussolés par la 
perte de repères, cherchent dans le 
passé les solutions aux problèmes d'au- 
jourd'hui. Des phénomènes sociaux, 
des réactions individuelles nous montrent 
que d'anciennes formes de barbarie sont 
en train d'être "réinventées" par les ré- 








Il y a peu, Saïd Bouamama, président de Mémoire Fertile et membre 
de l'association 7exture de Lille, tenait à Nantes, une conférence 
Sur la notion de citoyenneté. En voici de larges extraits. 


ponses anciennes que certains tentent 
de donner aux questions d'aujourd'hui. 
Un exemple: la manière de se penser à 
nouveau comme étant uniquement mem- 
bre d'une communauté ethnique et uni- 
quement de cela. Cette vision du monde, 
qu'on pouvait espérer étre en recul grâce 
à l'action des mouvements politiques et 
sociaux de cette deuxième moitié de siè- 
cle, ressurgit à nouveau comme grille 
d'explication d'un monde instable car en 
mouvement. 

Sans doute aussi avions-nous dans la 
tête une idée de la libération humaine 
par trop linéaire: "On ne peut pas revenir 
en arrière”, "ll ne peut y avoir de recul de 
civilisation, de régressions importantes”. 
Pourtant, il faut bien constater que les 
tenants d'un retour aux valeurs du passé 
nous emmènent aujourd'hui à une disso- 
lution du politique au profit d'un retour en 
force de la "morale" ou plutôt de l'ordre 
moral, Deux exemples. M Face à l'ava- 
lanche de scandales, c'est une pseudo 
"vertu" des temps anciens qu'ils Oppo- 
sent, au détriment d'une explication poli- 
tique des mécanisme de la corruption, 
dans une société où l'argent est roi. 

B Face aux rigueurs de la crises, ce sont 
tous les acquis du mouvement des fem- 
mes des 30 dernières années qui sont... 
de moins en moins des acquis définitifs. 
Parallèlement, ce retour en force de l'or- 
dre moral produit différentes formes de 
révisionnisme historiques qui ont comme 
dénominateur commun la réhabilitation 
des théories du droit du sang. Ces révi- 
sionnismes visent, en fait, à réhabiliter 
des formes de regroupement humain 
uniquement sur les liens du sang, de 
l'ethnie, de la race, au détriment de tou- 
tes les autres formes de regroupement 
politique qui font appel à la conscience 
des gens, à l'idée d'une œuvre commu- 
ne, d'un projet collectif, d'une libération 
commune. Pour cela, les révisionnistes 
s'appuient sur le rejet du totalitarisme à 
l'Est: "Voyez ce que tout cela a doriné”. 
On en arrive à des formes de regroupe- 
ments pré-politiques, qui ont trait à un 
peuple homogène et aux ‘liens” du sang. 


Quels sont les aspects de 
cette crise de civilisation? 
La remise en cause: 1. D'un système 
économique. 2. D'une forme de démo- 
cratie. 3. D'une manière dé penser, 
d'une forme de rationalité. 4. D'une philo- 

sophie existentielle. 

Cela veut dire que nous sommes tous 
concernés, et il ne s'agit pas de trouver 
une avant-garde salvatrice. L'ampleur de 
la rupture nécessaire pour retrouver les 
chemins d'un futur un peu plus libéra- 
teur, nous oblige à rompre avec les vieil- 
les habitudes dans ces quatre dimen- 
sions. C'est énorme et cela explique 
sûrement nos difficultés et l'impression 
de là perte de sens, de pédaler dans la 
choucroute. 


Crise 
du système économique 
Il faut analyser ce qui s'est passé dans 
les années 70. La crise des années 70, 
c'est le passage d'un Seuil qualitatif qui a 
été préparé depuis le début du capita- 





lisme (un siècle et demi), mais qui dans 
les années 70 passe un cap. Depuis le 
début, le mode de production capitaliste 
aspire à une forme planétaire de déve- 
loppement, il aspire à conquérir le mon- 
de. L'internationalisation de la production 
n'est pas quelque chose de nouveau, 
cela a toujours été une tendance de la 
forme d'économie basée sur le profit et 
l'appropriation privée. Mais dans les an- 
nées 70, ce n'est plus seulement une 
tendance mais une réalité complète. 
L'ensemble de l'économie est désormais 
régulée à un échelon mondial. Avant les 
années 70, il y avait un certain nombre 
de puissances qui dominaient le monde, 
mais des régulations économiques par 
pays étaient possibles. Le raisonnement 
des classes dominantes dans chacun de 
ces pays était essentiellement sur la 
base du marché national. Dans les an- 
nées 70, il y a une rupture: l'internatio- 
nalisation passe ce cap qualitatif et dé- 
sormais chaque chef d'entreprise, cha- 
que capitaliste réagit en fonction du mar- 





La pensée 
rationnelle conduit 
à nous centrer 
uniquement 
sur le présent, 

il occulte 
complètement 
le passé 
et nous empêche 
de penser le futur. 


ché mondial. Le résultat, c'est que le lien 
entre, d'une part l'économie, et d'autre 
part les progrès sociaux, est déconnecté. 
Aujourd'hui, même si elles le voulaient, 
les classes dominantes ne sont plus en 
mesure d'assurer un minimum de pro- 
grès social. Le système aboutit à ses 
limites, il n'est même plus en mesure de 
redistribuer des miettes, chäque pays est 
coincé dans le cadre de sa compétitivité 
avec la concurrence des autres pays. 

Il n'y a plus d'espoir dans le cadre de ce 
système. |! faut donc s'attendre à ce que 
lé développement de la pauvreté soit une 
réalité structurelle, durable, qui va aller 
en s'approfondissant. La société duale 
{une minorité s'enrichit, une majorité 
s'appauvrit) ne se résorbera pas en 5 ou 
10 ans, nous sommes partis pour une 
très langue période. 

Au niveau des populations, des phéno- 
mènes de régulations qui étaient ceux du 
19ème siècle, réapparaissent: retour du 
prolétariat urbain ballotté entre les entre- 
preneurs, n'ayant que sa force de travail 
à vendre, un travail précaire, sans stabili- 
té. C'est cela ce prolétariat qu'il faut dis- 
tinguer de la classe ouvrière, qui elle, est 
stabilisée. 

On ne voit pas d'autre issue possible que 


celle de la guerre, qui n'est pas du tout à 
exclure. Je ne suis pas le seul à penser 
cela, même s'il y a des variantes: le plus 
important, c'est que cette limite du sys- 
tème se conjugue avec une limite du 
modèle politique: crise de forme de dé- 
mocratie qui régulait les sociétés. 


Crise du système politique 


C'est en Europe occidentale que ce mo- 
dèle a été le plus développé. Il est donc 
intéressant de l'analyser pour pouvoir le 
dépasser. il est basé sur un postulat: nos 
sociétés reposent sur des contrats so- 
ciaux (J.J. Rousseau), entre des indi- 
vidus abstraits, capables d'oublier leurs 
intérêts économiques (l'ouvrier va oublier 
qu'il ést ouvrier pour se penser comme 
citoyen uniquement) et penser au bien 
général de la société. Rousseau avait la 
prudence de mettre une condition dans 
son contrat social, condition oubliée par 
tous nos démocrates: pour que le contrat 
social marche, il faut une égalité complè- 
te, sinon cela devient un instrument de 
domination et de reproduction de domi- 
nation. La Révolution française, surtout 
après 1793, va mettre en place le mo- 
dèle que nous connaissons actuellement 
en remplaçant le terme d'égalité par le 
concept de vertu: les citoyens n'ont pas 
besoin d'être égaux, l'important pour que 
l'on puisse effectivement avoir un régime 
démocratique, c'est d'avoir un ensemble 
de citoyens vertueux qui oublient leur 
différence d'intérêts et de classe pour 
travailler ensemble au bien commun. 


Quelques caractéristiques 
de cette citoyenneté 


HE Une citoyenneté capacitaire. La 
démocratie suppose des capacités. C'est 
pour cette raison que l'on avait refusé le 
droit de vote aux ouvriers "qui n'avaient 
pas les moyens de réfléchir”. Même 
chose pour les femmes, prisonnières de 
leur mari, de leur curé, avec une corpu- 
lence physique les empêchant de réflé- 
chir rationnellement. Elles n'avaient donc 
pas la capacité de faire abstraction de 
leur corps, de leurs oppressions, donc 
pas celle d'être des citoyennes. Ce sont 
les mêmes arguments repris aujourd'hui 
pour l'immigration qui aurait trop en lien 
avec le pays d'origine: l'immigré est trop 
prisonnier du roi du Maroc, du gouveme- 
ment algérien et donc dangereux pour la 
société, ce qui leur dénie le droit de vote 
et la qualité de citoyen. 

B Une citoyenneté centrée sur les 
adultes. Cette société est incapable de 
penser la citoyenneté des jeunes et des 
enfants, tout simplement parce qu'ils 
n'ont pas encore acquis la capacité. Il 
faut que les adultes les éduquent, les 
endoctinent pour qu'effectivement, ils 
puissent à 18-21 ans accéder à un statut 
de citoyen. Ce n'est pas un hasard si nos 
écoles sont construites sur une non-ci- 
toyenneté des enfants, et que l'on n'a vu 
que rarement émerger des expériences, 
des initiatives où les enfants soient con- 
sidérés comme citoyens (NDLR: un salut 
en passant à nos ami(e)s de l'école liber- 
taire Bonaventure d'Oléron...) La di- 
mension capacitaire de la citoyenneté 
oblige à l'exclusion: les enfants, les im- 
migrés, les fous, les femmes doivent être 


exclus de la cité. 

M Une citoyenneté sexiste. Si on a 
rompu d'un point de vue juridictionnel 
avec un certain nombre d'aspects sexis- 
tes, le modèle capacitaire exclut les fem- 
mes de la vie politique. I! suffit de voir les 
réactions sur les bancs du Parlement 
européen lorsqu'une députée verte 
donne le sein à son enfant: hilarité géné- 
rale de l'ensemble des députés de gau- 
che comme de droite. Cela montre que 
le modèle porte en lui-même cette di- 
mensions sexiste: le citoyen est un avant 
tout un HOMME, il l'est de plus en plus 
au fur et à mesure qu'il vieillit. 

M Une citoyenneté uniquement indivi- 
duelle. Le citoyen, c'est l'électeur qui se 
cache, enfermé dans l'isoloir. Conformé- 
ment au contrat social, individuel et ver- 
tueux, les groupes sociaux, les commu- 
nautés culturelles ne peuvent pas exer- 
cer de citoyenneté. Ce n'est pas un ha- 
sard si tout ce qui a été réalisé comme 
citoyenneté directe a été exclu de l'histoi- 
re, si le logement n'a jamais été pris en 
charge par les habitants, et si dans l'éco- 
le, la place des parents d'élèves est si 
restreinte. 

M Une citoyenneté unicitaire. Il y a 
confusion depuis le début du modèle 
entre l'unité politique d'une nation et l'u- 
nicité culturelle de cette nation. L'exem- 
ple français est à cet égard édifiant. On a 
considéré souvent que la reconnaissan- 
ce des minorités nationales met en 
cause la nation. C'est l'école laïque qui a 
été mise en avant pour détruire toutes 
les minorités nationale, tous les peuples 
et tenter de faire des Etats des entütés 
culturellement homogènes. Cela a cons- 
truit un modèle abstrait. 

Le résultat, c'est que le modèle a été très 
fortement intégré par la population et en 
conséquence les communautés immi- 
grées, pour avoir leur place, doivent dis- 
paraître comme ont disparu les Bretons, 
les Occitans.… Le concept d'intégration 
cache ce modèle unicitaire, de destruc- 
tion des entités culturelles au profit d'une 
culture abstraite qu'est la culture françai- 
se. La montée du Front national s'appuie 
sur ce modèle (NDLR: voir notre article 
en dernière page). 


Crise 
du modèle démocratique 


Dans le modèle dominant (dominateur), il 
y a d'un côté l'homme qui renvoie à la 
sphère privée familiale, de l'autre, le ci- 
toyen qui renverrait à la sphère publique. 
Cela veut dire que dans la sphère privée, 
familiale, il n'y a pas de citoyenneté, on 
ne se pose pas de questions politiques 
dans la famille. En revanche dans la 
sphère publique, il y aurait égalité devant 
le droit de vote. Les droits des citoyens 
sont égaux, mais on les contraint à rester 
dans la sphère uniquement politique. Le 
plus bel exemple, c'était la blouse grise 
obligatoire qui donnait l'illusion de l'égali- 
té, à l'école laïque. C'est le modèle de 
citoyenneté qui est encore dominant. 
Mais le plus grave, au risque de choquer, 
c'est que toutes nos expériences de libé- 
ration ont reproduit ce modèle dans les 
organisations contestataires. Du coup, 
nous entrons en crise en même temps 
que le système. 

Les luttes de libération nationale n'ont 
fait que retourner contre le colonisateur 
son propre modèle pour le reproduire et 
reproduire les mêmes exclusions. en 
plus fort. Parmi les courants révolution- 
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naires, le marxisme ou l'anarchisme, on 
a aussi souvent reproduit ce modèle, soit 
avec des pratiques, méthodes, voire des 
théorisations avant-gardistes, même si la 
notion d'avant-garde est refusée par les 
libertaires, on s'est retrouvé avec les 
mêmes contradictions que le modèle, 
avec une coupure entre un groupe de 
militants convaincus et une masse de 
personnes complètements déconnectées 
des préoccupations de libération. 


Si nous voulons reconstruire des régrou- 
pements, il faut donc rompre avec le 
modèle. Or, ces organisations sont com- 
piètement centrées sur la prise du pou- 
voir et sous-estiment l'aspect vie quoti- 
dienne. La libération ce n'est pas simple- 
ment une société idéale que l'on va con- 
struire demain, c'est également la mise 
en place immédiate d'un certain nombre 





de contre-pouvoirs et de micro-pouvoirs. 
Or, cela n'entrait pas dans la logique des 
organisations qui ont structuré les révol- 
tes dans le passé et ce n'est pas un 
hasard si elles sont elles aussi en crise. 
La même réflexion est valable pour le 
mouvement associatif. 


Crise de la pensée 


Quelle philosophie pour être ensemble”? 
On connaît deux grands modèles: 


M La forme communautaire où l'indivi- 
du ne se vit pas en tant qu'individu, où 
tout est fait pour qu'il se considère 
comme une parcelle d'une communauté, 
sans libre-arbitre, avec négation quasi 
complète de l'individualité. || n'est que le 
porte-parole d'une communauté. C'est 
avec ce modèle qui a fonctionné partout, 


TRIBUNE LIBRE / ÉTATS GÉNÉRA UX DES 


qu'a voulu rompre la révolution française. 
Il revient en force aujourd'hui, et ce qui 
se passe à l'Est en est un autre exemple. 


B L'autre extrême: un individu coupé de 
ses communautés d'appartenance, lin- 
dividualisme est poussé à l'extrême, 
chacun est le centre du monde et se 
déresponsabilise des problèmes de son 
quartier, de son école. 

Ces deux modèles arrivent à épuise- 
ment. Nous n'arrivons pas à en Sortir 
parce que nous n'arivons pas à opérer 
la rupture. li ne faut pas se figer sur l'in- 
dividu par crainte de l'intégrisme. Si le 
collectif peut être oppresseur, il est vrai 
aussi - et c'est la complexité de l'être 
humain -, que tout être humain a besoin 
du collectif. Le collectif, c'est ce qui 
donne des repères à l'individu, ce qui lui 
permet de se structurer de manière repé- 


Drüilé de | ue 


Le 5 octobre 1992, les États Généraux des Droits de l'Homme 
étaient lancés par la Ligue des Droits de l'Homme. 


ce jour plus de 2.000 per- 
sonnes y participent, dans 
des Formations, des Ate- 
hers de réflexion, des Forums régionaux, 
des espaces culturels et pédagogiques. 
ls se retrouveront avec de nombreuses 
personnalités des mondes politique, 
intellectuel, syndical. économique, mé- 
diatique, le 5 décembre 1993 au Palais 
10 du Heysel à Bruxelles, lors d'une 
Re événement entièrement dédiée à 
a parole des citoyens pour la défense 
droits de l'homme et de la vie démo- 
cratique. Le 5 décembre, la réflexion, 
l'action, la symbolique, l'expression, la 
fête, le rire, l'interpellation. le débat s'or- 
gamseront concrétement dans un grand 
labyrinthe de la participation citoyenne. 


Les États Généraux des droits de l'hom- 

me se prolongeront tout au long de l'an- 
née 94, puisque le 5 décembre devrait 
avoir pour etfet de contribuer à dynami- 
ser la démocratie en vue des diverses 
élections qui nous attendent tant au 
niveau belge qu'au niveau européen. 


Le processus des 
Etats Généraux 


En octobre 1992, la Ligue des Droits de 
l'Homme lançait par un cyclé de forma- 
tion un vaste projet de citoyenneté: les 
Etats Généraux des 
droits de l'homme. 
Si l'ambiton était 
grande, il était 
moins certain que 
l'enthousiasme des 
gens serait à 
mesure de celle-ci ; 
néanmoins, les 
Formations à l’action pour la démo- 
cratie et les droits de l'homme réunir 
pas moins de 650 personnes. 

En janvier 1993 débutait la deuxième 
étape du projet: les Ateliers de réflexion 
auxquels se sont inscrits plus de 1200 
personnes. L'objectif de ces Ateliers était 
Simple: permettre à des citoyens de se 
rencontrer pour débattre de sujets qui 
les intéressent et qu'ils ont eu l'entière li- 
berté de choisir. Cette réflexion se pas- 
sant en dehors de toute intervention de 
la Ligue avec pour Seule contrainte de la 
mener à la lumiëre de la Déclaration 
Universelle des droits de l'homme. Plus 
de soixante Ateliers de réflexion se sont 
ainsi constitués dans toute la Commu- 
nauté française. 


Entré mai et septembre, les Sections 
régionales de la Ligue ont tenu des Fo- 
rums à Liège. Namur et Bruxelles où ont 
êté abordés les thèmes que traitent habi- 
tuellement ces sections: Justice, force de 
l'ordre, droit d'asile, insécurités. De 
septembre à décembre enfin. la Ligue a 
constitué autour du projet des Etats Gé- 


néraux un Espace Culturel qui réunit tout 
ce qui, dans le monde du spectacle, 
avait un rapport avec les droits de l'hom- 
me. Ce sont plus de 80 soirées cultuel- 
les qui sont ainsi associées aux États 
Généraux. 


Le pari des Etats Généraux 
Le processus des États Généraux des 
Droits de l'Homme est entièrement fondé 
sur le pari suivant: dans la crise traver- 
sée actuellement, l'attachement à la 
démocratie et au respect des droits de 
l'homme l'emporte très largement sur les 
tendances technocratiques et autorilai- 
res, négatrices de notre loi fondamenta- 
le, la Convention Européenne de Sauve- 
garde des Droits de l'Homme. 

Ceci postule que, au sein de toutes les 
forces sociales (poliiques, économiques, 
universitaires, syndicales, associatives, 
médiatiques...) des courants importants 
sont désireux de faire triompher les va- 
leurs de la démocratie et sont prêts à 
réfléchir et à agir dans ce sens. 

La Ligue des Droits de l'Homme veut 
contribuer à ce que les différentes com- 
posantes de la société se rencontrent et 
réfléchissent ensemble. En bref, elle 
désire que plus de gens s'engagent 
concrètement à respecter et à faire res- 
pecter les droits de l'homme. 

Le processus des Etats Généraux a pour 
but: que s'articulent des convergences, 
que se créent des liens nouveaux, que 





États Généraux des droits de l’homme. 
5 décembre 1993. Palais 10 du Heysel. 


s'explicitent des antagonismes et de la 
conflictualité, que renaisse du débat 
public afin que sélaborent des projets, 
des visions, pour le développement 
d'une démocratie plus respectueuse des 
droits des personnes et tenant compte 
des besoins de tous. 


De quoi sera faite 
la journée du 5 décembre? 


Toute cette effervescence créée en diffé- 
rents lieux. de différentes manières, 
autour de la démocratie et des droits de 
l'homme, convergera le 5 décembre 93 
vérs un lieu unique: le Palais 10 du Hey- 
sel. Cette journée aura deux objectifs, 
présenter tout ce qui a pu étre réalisé 
par l'ensemble des citoyens ayant parti- 
cipé au processus des Etats Généraux 
pendant un an et demi et donner l'envie 
à d'autres de se joindre dès 1994 à ce 
grand projet de citoyenneté. 

Cette journée sera faite de débats bien 
entendu, de réflexions cela va sans dire, 
mais aussi de plaisir de se rencontrer, 


de se parler, de participer à de nouvelles 
initiatives, et aussi d'amusements et de 


* délassements, d'expressions et de cns, 


d'idées et de propositions pour l'avenir. 
La Ligue voulait à tout prix éviter de faire 
un colloque de plus où le citoyen aurait 
de la peine à trouver sa place. 

La journée du 5 décembre sera donc 
ouverte, gratuite, accueillante, drôle et 
compréhensible. Elle aura pour objectif 
de faire percevoir à tous ceux qui y parti- 
ciperont qu'un frémissement nouveau 
est en train de parcourir la société, un 
frémissement qui est l'expression | de la 
volonté même des citoyens de débattre 
des sujets qui les touchent. Dans une 
démocratie, les citoyens ne sont pas des 
sujets mais des acteurs, et ceux qui ont 
participé aux Etats Généraux, ceux qui 
seront présents le 5 décembre au Hey- 
sel.le diront haut et fort. 

Qui sommes-nous ? 
Depuis 1901, la Ligue des Droits de 
l'Homme agit pour que progresse le 
respect du droit à la dignité de chacun. 
Elle veille au respect de l'Etat de droit. 
Quand la pratique s'en écarte, sans que 
les institutions publiques interviennent, 
elle réagit, au besoin publiquement. En 
permanence, elle s'attache à la culture 
des libertés et à entretenir une vigilance 
démocratique. 

La réflexion et l'action de la LDH ont 
pour fondement des textes de droit inter- 
national ayant force de loi dans notre 
pays (à l'exception 
= de la Déclaration 
Universelle qui n'est 
pas juridiquement 
contraignante pour 
les Etats): 
M La Charte Inter- 
nationale des Droits 
de l'Homme, qui 
comprend: La Déclaration Universelle 
des Droits de l'Homme. Le Pacte inter- 
national relatif aux droits civils et politi- 
ques. Le Pacte international relatif aux 
droits économiques, sociaux et culturels. 
M La Convention Européenne de Sau- 
vegarde des Droits de l'Homme. 
Aujourd'hui, la LDH ne peut rester in- 
sensible aux symptômes multiformes de 
désarroi, d'indifférence, voire de rejet, 
qui se manifestent en Belgique à l'égard 
des valeurs qu'elle défend. 
Le résultat des dernières élections légis- 
latives en est la manifestation la plus 
évidente. 
La situation générale appelle une (réjac- 
tion adaptée. 
C'est pourquoi, la Ligue a décidé de 
mettre en œuvre un large processus 
s'étendant dans le temps du mois d'octo- 
bre 1992 au mois de juin 1994: les Etats 
Généraux des Droits de l'Homme. 
* Ligue des Droits de l'Homme 
6 rue Watteeu 1000 Bruxelles 
02/502.14.26 
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rable. Du collectif, peut émerger du sens. 
Ce sens qui donne au présent une direc- 
tion, le sentiment que là vie vaut d'être 
vécue et cela nous renvoie à la question: 
qu'est-ce qui me relie aux personnes, 
aux groupes sociaux qui sont autour de 
moi. C'est la question du lien social 
qui est posée. Cette question a d'abord 
été posée par la religion (religion, étymo- 
logiquement: relier). Lorsqu'il y a épui- 
sement des sens politiques, les autres 
formes de sens qui relient les gens re- 
viennent en force et Si nous ne sommes 
pas capables de recréer du sens politi- 
que, il faut s'attendre à un développe- 
ment de tous le intégrismes.…. 


Et enfin, te collectif donne de l'identité. 


Jusqu'à présent, je ne connais personne 
qui puisse vivre sans identité. On peut 
même considérer que l'augmentation 
massive des suicides dans les sociétés 
occidentales est le résultat de la faillite 
d'un certain nombre de mécanismes 
créateurs d'identité. Quand vous avez un 
adolescent de quatorze ans qui n'a pas 
envie de grandir, qui ne sait pas à quoi 
ça sert de grandir, c'est qu'il y a des 
mécanismes d'identité qui sont touchés. 
Le repère des âges est devenu fou. La 
focalisation sur un âge de vie, l'idéalisa- 
tion de la jeunesse, cette idée que vieillir 
est négatif, cette idée qui pousse les 
gens à dépenser tout leur argent à des 
liftings, qui les pousse à dramatiser leur 
âge, c'est quelque chose de dramatique 
dans une société! 

Car que signifie pour un enfant de s'a- 
percevoir que tout le monde veut lui 
ressembler? Que signifie pour un jeune 
qui essaie de se constituer et de com- 
prendre ce que sera son avenir, de voir 
des gens de 60 ans qui essaient de lui 
ressembler? Effectivement, les repères 
d'âge ont une fonction "socialisatrice". Ils 
créent une tension, donnent envie de 
grandir, d'avancer dans la vie. Tout cela 
entre en crise, pour des raisons écono- 
miques. c'est le merchandising de l'âge, 
mais effectivement cela perturbe com- 
plètement les repères d'âge. Et très 


(en mom dhrnerterrmegrers ornematieies 2) 
Si le collectif 
peut être oppresseur, 
il est vrai aussi, 
et c’est la complexité 
de l’être humain, 
que tout être humain 
a besoin du collectif. 


succinctement, on est également dans la 
crise des repères sexuels. On a remis en 
cause l'image phallocratique et machiste 
de l'homme. On a donc remis en cause 
des repères séculaires d'identification 
des sexes, et je ne sais pas si on a réflé- 
chi à une reformulation de ces repères. Il 
ne s'agit pas de revenir à l'ancien modè- 
le. Mais toute destruction de repère né- 
cessite la reconstruction d'autres repé- 
res. Et sur ce point, le débat n'a pas été 
assez loin. 

Donc, on est bien dans une crise de 
repères d'âge, de sexe, des repères 
politiques et économiques. Ce sont tous 
ces éléments qui volent en éclat en cette 
fin de siècle. Enfin, un dernier élément 
de cette crise, il s'agit aussi d'une crise 
de forme de penser, d'une manière de 
raisonner, d'une forme de rationalité. 


Crise de la rationalité 
Je donnerai quelques exemples: la ralio- 
nalité économique qui s'est mise en 
place avec le siècle des Lumières, consi- 
dérée comme une marche linéaire vers 
le progrès. C'est une philosophie qui fait 
de l'homme un être complètement ration- 
nel. Le modèle de rationalité qu'on nous 
a mis dans la tête (je dis bien nous, d'où 
l'ampleur de la rupture nécessaire) con- 
siste à considérer que l'évolution est 
linéaire: une cause, un effet. Cela nous 
conduit à simplifier toutes les réalités. 
Dès qu'il y a un problème, on va le sim- 
plifier, éviter d'essayer de le comprendre 
dans toutes ses dimensions, dans toutes 
ses contradictions. Alors, cela donne des 


formes de raisonnement, comme par 
exemples sur l'immigration ou sur les 
rapports hommes-femmes. Le modèle 
linéaire conduit à opposer dans les réali- 
tés le blanc et le noir, le vrai et le faux, le 
bien et le mal, comme si la réalité était 
aussi simple. Alors je prends l'exemple 
de la question de la vie des immigrés 
dans la société. Pour eux, qui raisonnent 
sur le modèle linéaire (l'immense majori- 
té), les choses avancent dans le sens du 
progrès, lorsqu'il y a développement des 
ressemblances. Plus les ressemblances 
augmentent, plus les différences s'es- 
tompent, et mieux c'est. Comme si c'é- 
taient des vases communicants… 


Alors, si vous êtes d'extrême-droite, vous 
direz: “! faut qu'ils s'assimient qu'ils 
s'intègrent en nous ressemblant absolu- 
ment”. Si vous étes au PS, vous direz 
plutôt: “ faut leur laisser la temps de 
s'adapter et puis ils finiront par nous 
ressembler". En fin de compte, c'est la 
même chose, c'est l'idéalisation de la 
ressemblance: "Plus on se ressemble, 
moins dl y a de différences, et mieux 
c'est”. Il y a des vases communicants. Si 
l'on veut rompre avec cette rationalité 
linéaire, et que l'on regarde de plus près 
la réalité, on constate exactement l'inver- 
se: plus il y a de différences acceptées, 
plus il y a de ressemblances. || n'y a 
donc pas de vases communicants: à 
chaque fois qu'il y a des ressemblances, 
les différences s'accentuent également 
et inversement. Les différences et les 
ressemblances les mieux assumées, 
celles qui donne le plus de convivialité, le 
plus de vécu quotidien chaleureux, ce 
sont celles où l'accès à une ressemblan- 
ce ne signifie pas une diminution des 
différences. 

C'est une manière de penser difficile à 
intégrer. Quel en est le résultat? Cela a 
été d'habituer d'abord les “nationaux” à 
l'idée que l'atérité est négative. L'Autre, 
s'il ne me ressemble pas est négatif. Et 
j'ai peur de l'Autre. || n'y à pas que Jean- 
Marie Le Pen. Bien sûr, en fonction de 
qui l'on est, on a plus ou moins peur et 
on a d'autres choses dans la tête, mais 
le mode d'éducation qu'on reçoit habitue 
à refuser l'altérité. L'altérité, c'est forcé- 
ment négatif. Et je pense qu'il y a une 
base objective aux succès de l'extrême- 
droite, qui se trouve dans ce soubasse- 
ment en terme de rationalité. 

Second aspect de cette rationalité, c'est 
qu'elle nie la rupiure. Si les choses a- 
vancent. cela doit être à petits pas, len- 
tement. Ce n'est pas un hasard si on 
arrive dans une société où l'idéologie est 
consensuelle, où la pensée radicale est 
automatiquement exclue. 

Qu'est-ce qu'une pensée radicale? Aller 
à la racine des choses c'est relever qu'à 
certains moments, le passage est quali- 
tatif et pas quantitatif uniquement. || faut 
que des modèles se casses pour que 
d'autres apparaissent. À un moment 
donné, des ruptures nettes doivent être 
faites pour que des nouvelles plantes 
puissent pousser. Parfois il faut couper 
votre plante, vous faites une bouture, 
pour que la plante puisse repousser. 
Dans les sociétés, si on regarde la com- 
plexité, il y a des ruptures nécessaires, 
or, la pensée rationnelle linéaire empé- 
che de penser la rupture. Elle ne nous 
permet que de penser la progression. 


Autre élément de cette rationalité, elle 
met en avant un élément de la temporali- 
té. Tout être humain est construit avec 
trois temporalités. C'est un bésoin hu- 
main que de pouvoir articuler le passé, le 
présent et le futur. Toutes les sociétés 
qui n'ont pu penser leur futur sont en- 
trées en crise. Dans nos sociétés qui 
voient se développer des phénomènes 
de décomposition, de toxicomanie, de 
suicides. il y a perturbation des cultures 
du passé, occultation de certains élé- 
ments de leur passé. Or, à quoi conduit 
le mode de pensée rationnelle? Il nous 
conduit à nous COPIE uniquement sur le 
sé, “c'est éngard’ et surtout, il nous em- 
pêche de penser le futur. Ce modèle 
exige de penser au plaisir immédiat, ici et 
maintenant, sans jamais nous relier à l'ici 
et au maintenant des autres, et à ce qui 
relie l'ici et maintenant à demain. C'est 
un élément essentiel: on centre les gens 
sur les problèmes du quotidien. Et enco- 








La libération ce n'est 
pas simplement une 
société idéale que l’on 
va construire demain, 
c'est également la mise 
en place immédiate 
d’un certain nombre 
de contre-pouvirs et 
de micro-pouvoirs. 
CR 


re, pas Sur n'importe lesquels, sur le 
quotidien récupérable d'une manière 
marchande, bien sûr... 

Le résultat de tout cela, c'est que cette 
forme de rationalité amène à penser 
uniquement en termes de GESTION. Ce 
n'est pas Seulement la gestion écono- 
miqué, c'est beaucoup plus grave que 
cela. Je ne sais pas si vous avez fait at- 
tention à l'évolution des publicités contre 
le tabac (Moi je fume beaucoup}. On 
vous demande d'arrêter de fumer, MAIN- 
TENANT (mais ça vaut aussi pour le 
SIDA...) parce que vous avez un CAPI- 
TAL SANTE à préserver, messieurs da- 
mes! Et que vous devez l'épargner, mes- 
sieurs dames... On a bien là un mode de 
rationalité qui s'est complètement infiltré 
dans tous les pores de notre vie quoti- 





dienne, et qu'on comprend du coup - 
pour répondre à la première question sur 
le sens de la vie - qu'on puisse croire 
qu'il n'y a pas de sens. 


Inventer 
de nouvelles manières. 


En guise de conclusion, je voudrais ter- 
miner sur un point: c'est à la mode de 
critiquer la dimension politique. L'impor- 
tant est d'avoir des compétences, et pas 
un rapport de forces. Et puis, un rapport 
de forces, c'est un rapport de compéten- 
ces. Combien de militants $e sont recon- 
verts? Combien de gens qui partaient à 
l'assaut du vieux monde sont maintenant 
des managers...? Combien de gens aur- 
jourd'hui considèrent aussi que l'impor- 
tant, c'est de bien gérer une dimension 
de sa vie, c'est d'arriver à prendre son 
plaisir indépendamment de sa réalité 
sociale; on $e coupe donc des réalités, 
c'est la gestion! Le technique passe 
avant le politique. 

Je pense qu'il n'y a qu'une dimension 
dangereuse pour le système, c'est que 
les citoyens se regroupent, que les ci- 
toyens tentent d'imaginer une nouvelle 
manière de rationaliser, une nouvelle 
manière de se concevoir, une nouvelle 
manière de penser l'économie, et une 
nouvelle manière de penser les modèles. 


* d'après Saïd Bouamama 
Repiqué de Reflex 





BOUQUIN / SOUS LES PAVÉS... 


La rage 


"On ne tire pas sur une ambulance!" pourront s’exclamer 
certains en lisant Chronique d’une liquidation politique. 


l'heure des compromis, 

des comprimés, des cons 

promus, Frédéric H. Fajar- 
die tranche dans le vif. Dans son der- 
nier livre Chronique d'une liquidation 
politique, ce scénariste-dialoguiste et 
écrivain de polars tire à boulets rouges 
(et noirs) sur douze années de gouver- 
nement Mitterrand. Une décennie de po- 
uvoir aux mains des "sociaux-traîtres" 
comme il les définit. 


Si Fajardie a voté PS en 1981, c'était 
comme beaucoup par espoir de voir des 
valeurs de gauche se concrétiser. Ce- 
pendant, le bouquin n'est pas celui d'un 
amant revanchard. || s'adresse ‘à ceux- 
là qui traînent leur blues et une déses- 
pérance parfois réels 


politique réformiste: ce qu'il appelle 
"Misère sans grandeur d'une décaden- 
ce’, 
Chacun en prend pour son grade: de 
“Mister Jack et docteur Lang” à Bérégo- 
voy qui, "en smoking sur les marches de 
son palais, donne toujours l'impression 
pathétique d'avoir oublié ses pinces à 
vélo” 
Ce livre sent la fougue et la poudre des 
rues de Mai, truffé d'anecdotes d'une 
chaleur nostalgique. Pas lammoyant: 
juste pour rappeler ce que c'était ‘avec 
nous aussi notre part d'erreurs et de 
chiméres”, Juste un rappel au désordre. 
Ici Fajardie nous livre en toute modestie 
ses raisons de la colère, en même 
temps qu'une vague d'indignation revi- 
gorante. "L'irrespect, 


(et à qui) convient ms la dérision et l'hu- 
de rappeler quelques eee mour Aer sin- 
vérités: les idées Un livre end eu 
en eV MES RUE LE 
de Fajardie sont à aevorer. ne crois pas que Ce 
restées celles de SÈC/E verra l'avêne- 


l'étudiant anarchiste 

“pour l'élégance" et marxiste "pour l'eff- 
cacité”. ce révolutionnaire qu'il est tou- 
jours et qui avait pour tout bagage vingt 
ans en 68. 

S'il a été maoïste, il s'en explique: “Ve 
savais parfaitement (.) que Mao était 
une crapule stalinienne mais il avait 
inventé un jougt qui me faisait rêver: la 
révolution culturelle”. 

Aujourd'hui, il revendique l'internationa- 
lisme et le communisme libertaire. On 
sent cette Chronique d'une liquidation 
politique écrite sur Un coup de sang, 
d'un jet. Et c'est au kärscher de la co- 
lère qu'il décape douze années d'une 








TIBET / BOYCOTT DES PRODUITS CHINOIS 
Depuis l'invasion du Tibet à la fin des années 50, la Chine’a toujours | 
| cherché à écraser la culture tibétaine. A l'heure où de nombreuses 
| associations utilisent des objets fabriqués en Chine pour financer leurs 
activités (on en trouve dans les catalogues du WWF par exemple), 
rappelons leur que ce pays compte 20 millions de prisonniers dont une 
partie sont des prisonniers politiques tibétains condamnés pour “opposition 
au progrès", Une campagne de boycott est animée au Canada par l 
+ Association Canada-Tibet, 4675 Coolbrook Montréal Qc H3X 2K7 


ment du commu- 
nisme Hbertaire dont nous avons rêvé 
(...} le combat est incessant, mais il est 
des périodes historiques où ce qui sem- 
blait uiopie la veille encore se réalise 
rapidement". Bref, Chronique d'une 
liquidation politique est, comme le 
disait le poëte Benjamin Péret, “léger et 
vif comme un fic assommant un ou- 
vrier”. 
La note sera salée, semble nous dire 
Fajardie: du Sel de la Terre. Epice Li- 
bertaire? 
+ Pierre / Alternative Libertaire 
(1) Frédéric H. Fajardie, Chronique d'une l- 


quidation politique, Éditions La Table Ronde. 













EN EXPOSITION: 
LE ROUGE ET. 


PRESSE 


Le noir 





Un journal bruxellois non-conformiste. 


e 21 décembre 1927, avait 

leu au café du Cygne, sur 

la Grand'Place de Bruxel- 
les, la première conférence-débat orga- 
nisée par Le Rouge et le Noir, tribune 
libre de Bruxelles, affiliée au Club du 
Faubourg de Paris. 
Créé par Pierre Fontaine, un jeune 
Bruxellois qui rêvait de gloire littéraire, 
Le Rouge et le Noir connut rapidement 
Un succès important, on voulait y être vu, 
on espérait y assister à de furieux duels 
oratoires, on allait y vilipender les hom- 
mes politiques et les artistes, les journa- 
listes et les militaristes. En dix ans, tou- 
tes les personnalités en vue de Bruxelles 
et de province sont passées une fois ou 
l'autre au Rouge et Noir. 
Le fer mai 1990, sort pour la première 
fois l'hebdomadaire Le Rouge et le 
Noir. Pierre Fontaine en est la cheville 
ouvrière, le veut résolument moderne, 
jeune et ouvert à tous. Cette tribune 
devient vite le journal favori des anti- 
conformistes de tous bords. Initialement 
axé Sur les sujets littéraires et artisti- 
ques, le journal évoluera lentement, 
accordant de plus en plus d'intérêt aux 
questions politiques et sociales. Il bénéfi- 
cie de collaborateurs remarquables dans 
tous les domaines. C'est Jean Milo qui 
tient la rubrique Arts plastiques, Chares 
Dekeukeleire celle consacrée au ciné- 
ma, Sta Jasinski, Albert Dasnoy, Léo 
Moulin, Hem Day ou Robert Lemoine 
tiennent des chroniques, Albert Ay- 
guesparse s'occupe de littérature tandis 
que Spaak, Plisnier, Victor de Lave- 
leve, Etienne de la Vallée Poussin, 
Pierre Vermeyien et autres Hubermont 
se livrent à de furieuses polémiques 
sous la rubrique Cartes blanches. 
Le Rouge et le Noir sera et restera un 
journal ouvert et libre, attirant les "en- 


TOUS LES 


JEUDIS 
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dehors” et les sans parti, les jeunes 
turcs et les marginaux, les libertaires et 
les artistes de toutes les avant-gardes. 
S'il n'eut jamais de couleur politique, s'il 
ne fut jamais le journal d'une tendance 
artistique, l'hebdomadaire a été à plu- 
Sieurs moments de son existence le lieu 
d'expression privilégié de divers grou- 
pes. Ainsi futil tour à tour anarchiste 
avec Hem Day, Campion et Ernestan, 
supporter de De Man avec Léo Moulin 
et Robert Lemoine, défenseur des artis- 
tes avec Louis Piérard, chantre du nu- 
disme et du retour à la nature grâce au 
docteur Vachet.. 

Quant aux peintres, ils étaient animistes 
comme Tytgat ou Dasnoy, influencés 
par là futurisme comme Flouquet, ou 
par le constructivisme avec Baugniet et 
Victor Servranckx. D'autres, tel Jean 
Milo poursuivaient leurs expériences 
artistiques à la recherche d'une voie, 
d'un style. 


Le Rouge et le Noir bénéficia aussi du 
concours de caricaturistes de génie. 
Campion, Francis André s'étaient spé- 
cialisés dans la critique sociale et les 
suiets antimiltaristes, Roger Van Gin- 
dertael tirait le portrait de tous ceux qui, 
de près ou de loin, tournaient autour de 
l'entreprise éditoriale. 

Le Rouge et le Noir offre un condensé 
de toute la vie culturelle, intellectuelle et 
politique de l'entre-deux-guerres, il a été 
de tous les combats des années trente, il 
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Le Rouge et le Noir 
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a rassemblé tous ceux qui comptaient à 

Bruxelles. || reste un cas unique de pres- 

se pluraliste de gauche, un lieu de ren- 

contre pour les progressistes et les libre- 

rs toutes tendances confon- 
ues. 


Les anarchistes 
au Rouge et Noir 


On a souvent dit et écrit que Le Rouge 
et le Noir avait été une revue anarchis- 
te. Certains libertaires ont voulu faire de 
l'hebdomadaire un monument de l'his- 
toire collective anar. Beaucoup perpétue 
ce mythe. 

Pierre Fontaine avait créé un joumal 
pluraliste ouvert à tous. La majorité de 
ses collaborateurs étaient pacifistes ce 
qui allié au manque de culture politique 
de nombre de personnes qui appellent 
anarchiste tous les anticonformistes a 
conduit à cette confusion. Les couleurs 
communes à nombre de groupes anars 
et aux amoureux de Stendhal ont fait le 
reste... Il y eut pourtant des anarchistes 
au Rouge et Noir. 

Au début des années trente, les anar- 
chistes se trouvaient assez isolés. La 
plupart de leurs journaux avaient cessé 
de paraître et leur audience décroissait. 
Campion avait très tôt collaboré au jour- 
nal dont il était devenu un des caricatu- 
ristes attitrés. Ernestan avait publié 
quelques tribunes libre dès 1931. Plu- 
sieurs libertaires s'étaient produits au 
Rouge et Noir à l'occasion de débats 
enflammés. À partir de 1933, les anars 
de la capitale investissent littéralement le 
journal. 

C'est que, depuis quelques mois, sous 
l'influence de Mil Zankin qui dirige la 
Ligue socialiste anti-gquerre, le journal 
est de plus en plus marqué par les dis- 
cours pacifistes. 

Hem Day était secrétaire du Comité 
International de Défense anarchiste 
depuis 1928. |! s'était fait connaître par 
des positions radicales prônant la déso- 
béissance civique et le refus de servir. Il 
dirigeait depuis 1931 une revue anar- 
chiste: Pensée et Action à laquelle col- 
laboraient Gérard de Lacaze Duthier et 
Jules Rivet. 

À partir de 1932, profitant de la tribune 
qui leur était offerte, tant dans l'hebdo- 
madaire qu'aux conférences, les anar- 
chistes de la capitale y collaborèrent 
régulièrement. Ernestan s'exprima seize 
fois à la tribune, Campion douze, Hem 
Day neuf. || y eut encore quelques inter- 
ventions de Nicolas Lazarévitch et de 
Jean De Boe (NDLR: qui fut tout à la 
fois parmi les fondateurs du syndicat des 
imprimeurs à Bruxelles et "collaborateur" 
de la Bande à Bonnot..), militants anar- 
cho-syndicalistes. Toutes ces contribu- 
tions s'intéressaient d'une manière ou 
d'une autre au problème militaire. 

Des anars français furent invités comme 
le poète Georges Pioch venu parer de 
Religion et Révolution. Jean Marestan 
“homme de lettre, auteur de l'Education 
sexuelle, ouvrage tiré à 200.000 exem- 
plaires et traduit en Six langues”, comme 
it se présentait lui-même, fit de nombreu- 
ses visites à la tribune libre de Bruxelles. 
Bien qu'il se qualifiät de libertaire, il était 
un farouche partisan de la dictature 
révolutionnaire. || S'opposa à plusieurs 
reprises à Lazarévitch à propos de la 


Russie bolchevique. 
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La manifestation la plus impressionnante 
de l'antimilitarisme durant l'entre-deux- 
guerres fut, sans conteste, le procès 
d'Hem Day et de Campion. Les deux 
anarchistes avaient accompli leurs obli- 
gations militaires. Campion dira plus 
tard: “En 1925 vint la moment d'accom- 
plir mon service militaire. J'avais alors 
les idées de tout le monde, c'est-à-dire 
que je n'en avais pas. Ce n'est que plus 
fard que je devins antimilitariste”. 
En 1933, le gouvernement envisagea de 
faire voter une loi qui interdirait tout 
propagande en faveur de l'objection de 
conscience. Le 28 février, les deux amis 
renvoyaient à Albert Devèze, Ministre 
de la Défense nationale, leur livret mili- 
taire accompagné d'une lettre, “ui signi- 
fiant par ce geste leur intention formelle 
de se refuser dorénavant à toute partici- 
pation directe ou indirecte à la défense 
nationale”. Quelques semaines plus tard, 
ils furent rappelés par mesure discipli- 
naire et, comme ils refusaient de gagner 
leur régiment, on les arrêta et on les 
traîna devant le Conseil de Guerre. 
Le 30 juin 1933 eut lieu, à Bruxelles, un 
meeting en faveur des deux objecteurs 
de conscience sous la présidence de 
Plerre Fontaine. Mit Zankin, Pierre 
Vermeylen, Isabelle Blume et Ernes- 
tan y prirent la parole. L'agitation s'orga- 
nisa et Le Rouge et le Moir ne manquait 
pas, dans chacun des ses numéros, de 
leur consacrer un éditorial. 
Le procès eut lieu le 19 juillet. Camplon 
fut condamné à 18 mois de prison, Hem 
Day qui avait déjà été incarcéré pour 
avoir frappé un policier écopa de deux 
ans. Dès la nouvelle connue, l'hebdoma- 
daire publia un numéro spécial. Le trage 
avait été augmenté de mille exemplaires 
qui furent distribués dans les rues de 
Bruxelles. L'agitation fut telle que c'est 
l'auditeur militaire lui-même qui interjeta 
appel. Les deux anarchistes furent con- 
damnés à trois mois, comme ils étaient 
en préventive depuis plus longtemps on 
les envoya se faire pendre ailleurs non 
sans les avoir chassés de l'arméel 
En 1935, fut consitué le cabinet Van 
Zeeland. | s'agissait d'un gouvernement 
d'union nationale qui éveillait beaucoup 
d'espoir chez les socialistes qui pen- 
saient qu'il allait mettre en œuvre le Plan 
de Travail un vaste programme de réfor- 
mes de structures préparé par Henri De 
Man. Comme beaucoup de progressis- 
tes, Pierre Fontaine soutenait farouche- 
ment la nouvelle équipe. 
Les anarchistes ne partageaient bien 
évidemment pas ce point de vue. Ceci 
n'aurait pas dû poser de problèmes 
puisque Le Rouge et le Noir accueillait 
en principe toutes les opinions. Pourtant, 
un an plus tard, la rupture était consom- 
mée entre les libertaires et le journal. 
Pierre Fontaine écrivit: “Le Rouge et 
Noir a évolué. ! ne désentripaille plus 
chaque semaine un ministre, pas plus 
qu'il n'entame encore chaque semaine le 
lot de la révolution immédiate, totale et 
définitive (….) Je suis devenu gouverne- 
mental ou tout au moins sympathique et 
compréhensif au gouvernement actuel 
(..) On a souvent dit que Le Rouge et 
Noir est un journal anarchiste. C'est 
inexact (..) Pensant que nul ne détient la 
vérité folale et que Îles anarchistes 
comme les autres en détiennent un mo- 
deste part, ce journal est prêt à les ac- 
cueillir, comme par le passé (..) Nos 
amis Léo Campion et Ernestan m'ont 
fait savoir qu'ils renonçaient à cette col- 
laboration”. 
Ainsi se terminait les relations des anars 
bruxellois. Le joumal parut jusqu'en 
octobre 1938. Il resta pacifiste, soutint 
les divers gouvernements de l'immédiat 
avant-guerre et mourut au lendemain 
des accords de Munich, à un moment où 
“on croyait ne plus avoir besoin de lui”, 
écrira Fontaine trente ans plus tard. 

+ Jean François Füeg 


Exposition Le Rouge et le Noir, du 8 
décembre 1993 au 8 janvier 1994 au 
Musée Charlier, 16 avenue des Arts 
1040 Bruxelles, Accessible du lundi au 
samedi. Entrée libre. Visites guidées sur 
demande. Catalogue en vente au prix de 
150 francs. Info: 02/512.02.74,. 





MÉDIAS INTOX / 1985 / L'AFFAIRE RAINBOW WARRIOR / GREENPEACE 


Façonné par la 





presse 


L'été 1985 fut marqué, en France, par l'affaire du Rainbow Warrior, navire de 
Greenpeace saboté par les services secrets (DGSE) du gouvernement "socialiste". 


ne brutale illustration du 

divorce entre les paroles et 

les actes des hommes poli- 
tiques: d'un côté les discours confits de 
générosité et de tolérance avec en re- 
fran les Droits de l'Homme, de l'autre 
raison d'État dans ce qu'elle a de plus 
cynique, de moins raisonnable, 
Même la mort d'un photographe dans 
l'attentat n'entraînera aucun mea culpa. 
Jusqu'au bout, le gouvernement français 
s'efforcera d'escamoter ou de minimiser 
sa responsabilité. Il importait de ne pas 
perdre la face et de sauvegarder la fic- 
tion d'une représentation légitime du 
peuple français (fiction vitale pour la 
classe politique). Chanson connue qui 
durera aussi longtemps qu'un gouverne- 
ment régira une masse d'individus dé- 
pouillés de leur pouvoir de décision (que 
ce soit par les umes, par l'habitude ou 
par la force). 
Une crise, comme celle qui se dévelop- 
pe en cet été 1985, est très révélatrice 
des mécanismes du pouvoir dans une 
“démocratie” parlementaire, des méca- 
nismes moins évidents et plus autono- 
mes que ceux des régimes totalitaires, 
mais tout aussi efficaces. 
De ce point de vue, le mémoire de maï- 
trise d'histoire d'Antony Bernabeu, 
L’Affaire Greenpeace vue par la pres- 
se des Pyrénées Orientales (Perpignan 
1992), est des plus enrichissants. Cette 
étude s'appuie sur deux quotidiens lo- 
caux (L'indépendant et Le Midi Libre), 
qui dépassent largement le cadre dépar- 
temental et ressemblent, à quelques 
nuances près, à ce qui se lit couram- 
ment à Brest, Nancy ou ailleurs. Ainsi, 
malgré les limites qu'il semble s'être 
fixées, l'auteur témoigne-tl finalement à 
travers deux exemples du comportement 
de la presse française. 
Antony Bernabeu commence par un 
bref rappel des démélés entre les militai- 
res (bras armés des autorités politiques) 
et les opposants aux essais nucléaires 
du Pacifique, puis il entame un feuilleton 
documenté de l'affaire Greenpeace et 
de la manière dont Le Midi Libre et L'In- 
dépendant la présentent à leurs lecteurs. 
Après quelques fausses pistes plus ou 
moins absurdes, la responsabilité de la 
DGSE s'impose, et nos deux journaux 
se préoccupent davantage de justifier 
l'opération (n'en condamnant que la 
maladresse) que de la dénoncer. À cet 
effet, Greenpeace est dépeinte comme 
une association douteuse: “multinato- 
nale écolo”, “noyauiée par le KGB” 
Quant à la victime, qu'on ne tardera pas 
à oublier, elle apparaît comme un proba- 
ble agent de l'Est (sa mort cesserait 
ainsi d'être un scandale pour devenir 
une péripétie de la guerre des espions). 
La Nouvelle-Zélande, qui n'enterre pas 
l'affaire, est soupçonnée de menées 
antifrançaises par Le Midi libre. Appa- 
remment, les bonnes vieilles recettes 
fonctionnent toujours! 
La révélation dans les colonnes du 
Monde de la présence d'une "troisième 
équipe" (deux nageurs de combat qui 
ont posé les mines) modifie brusque- 
ment les données et provoque en deux 
jours la chute du ministre de la Défense 
Hernu (fusible politique). Cette révéla- 
tion (dont on devine aisément la source) 
ne surprend que les naïfs, mais la mise 
en cause du gouvernement qui en ré- 
sulte oblige la presse à des réajuste- 
ments parfois difficiles (L'indépendant 
juge “la frontière entre l'information et la 
désinformation particulièrement floue“. 
Par contre, Hernu suscite une unanimité 
imprévue: non seulement nos deux quo- 
tidiens régionaux lui découvre une multi- 
tude de qualités, mais ils en font quasi- 
ment une victime. C'est fou comme dans 
cette histoire les responsables se trans- 
forment en victimes et vice versa! 
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Quant à la reprise en main de la DGSE 
(dont les "fuites" ont déstabilisé le pou- 
voir politique) les deux journaux n'ont 
pas d'état d'âme: vivent les services 
secrets vraiment secrets et les gouver- 
néments musclési Au milieu de ce show 
politique, seul L'indépendant signale 
l'attentat (à Perpignan) contre le bus de 
Greenpeace-France. On pare d'ailleurs 
de moins en moins de Greenpeace et 





C’est fou comme 
dans cette histoire 
les responsables 
se transforment 
en victimes 
et vice versa! 





de son sort, moins encore des essais 
nucléaires et de leurs nuisances. On en 
reparlera quand une flottille d'écolagistes 
se manifestera (en octobre) au large de 
Moruroa. Les opérations sont alors dé- 
crites en termes quasi militaires, comme 
un affrontement Greenpeace / armée 
française. Pas de nuances: Greenpeace 
ennemi des essais, donc de la France, 
donc des Français (si vous n'êtes pas 
d'accord, sans doute êtes-vous un mau- 
vais Français ?). 

Les lecteurs de Midi Libre et de L'indé- 
pendant sont désormais mûrs pour ac- 


cepter la solidarités avec les faux époux 
Turenge, qui deviennent presque des 
héros à l'occasion de leur procès et de 
leur rapatriement anticipé. Antony Ber- 
nabeu remarque fort justement que les 
rédacteurs obtiennent ce résultat "an 
cherchant fréquemment à ce que les 
lecteurs s'identifient à certaines person- 
nes ou événements’ (devinez lesquels ?). 
Cette identification abusive n'est-elle pas 
le fondement même du nationalisme et 
de ses pires délires patriotards? 


On en vient alors naturellement à évo- 
quer le rôle de la presse dans les crises 
autrement plus graves que cette bavure 
des services secrets (guerres, coups 
d'États...). La presse n'est certainement 
pas ce à quoi rêve Antony Bernabeu, 
quand il doute de son émergence en tant 
que quatrième pouvoir, Son rôle dans 
notre société n'est pas de se dresser 
vertueuse face à un pouvoir politique 
qu'il faudrait corriger. Cette illusion naît 
de ce que la presse institutionnelle en- 
trétient sa crédibilité (donc sa clientèle) 
en affichant une autonomie de principe, 
mais on ne scie pas la branche sur la- 
quelle on est assis: une critique trop 
virulente sur des points sensibles risque- 
rait de détruire le consensus social et de 
briser les journaux comme les autres 


- piliers du pouvoir. En un mot: oui pour 


modifier un peu la hiérarchie sociale, 
non pour la remettre en cause, voilà la 
marge de manœuvre de la presse. Tout 
le reste est littérature et faux-Semblant. 
Jusqu'à présent, la solidarité des diver- 
ses formes de pouvoir a toujours été 
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febelles 


Rebelles est un journal socialiste libertaire, ce qui 
n'empêche pas qu ‘il existe une diversité de points de 


vue au sein pr | 


équipe et dans les pages du journal. 


Rebelles veut témoigner des mouvements sociaux et aider à la réflexion et à 

| l'élaboration d'alternatives à notre société. Les pages de Rebelles sont ouvertes 

| aux personnes et organisations qui partagent des affinités avec nos points de vue. 
* Une approximation politique. Rebelles est anti-capitaliste. Le capitalisme 
“libéral” ou d'Etat {le SUPPOSÉ communisme de l'ex bloc de l'Est} est un système 

| politique. moral et économique qui condamne l'humanité à l'exploitation et 

|| l'aïénaton. |! n'y a pas, pour nous, possibilité de réformer le capitalisme pour le | 

|| rendre meilleur. Rebelles veut contribuer à la construction d'une société basée sur 

| la démocratie directe, la solidarité et l'autogestion généralisée. Rebelles est pour 
la destruction du patriarcat. || serait naïf de croire qu'il suffit de mettre fin au 
capitalisme pour mettre fin à l'oppression des femmes. La reconnaissance de la | 

| spécificité de l'oppression des femmes est une des conditions fondamentales de 

| tout processus de rupture avec les logiques d'oppression de notre société. Bien || 

| que la capitalisme alimente, entretienne et se nourisse du racisme, de || 
l'homophobie, des oppressions nationales et de la destruction de l'environnement, 

| l'ensemble de ces questions constitue autant de fronts de luttes autonomes ne 
pouvant être réduits à de "simples contradictions secondaires". Rebelles est pour || 

| un Québec laïque. Rebelles est pour le droit absolu à l'autodétermination des 

| peuples autochtones. Rebelles est pour une indépendance progressiste du | 
Québec. 11 n'y a pas de place dans la fédération canadienne pour l'égalité des 

| langues et des nations. Nous ne croyons pas non plus que les projets de 

| souveraineté des capitalistes "made in Québec" puissent apporter une solution à 
l'oppression nationale des Québécoises et des Québécois et encore moins pour | 

| les premières nations. Rebelles considère les luttes pour les réformes comme | 

| généralement positives. Nous croyons que les mouvements sociaux doivent être | 
autonomes et n'ont pas à être à la remorque de partis ou d'organisations 
politiques. Cependant, nous croyons que la collaboraïon de classe et le | 
réformisme, mis de l'avant par trop d'organisations populaires et syndicales, sont 

|| voués à l'échec et au recul des acquis sociaux, économiques, politiques et 
culturels de la population. Rebelles ne croit pas posséder la vérité et n'est pas | 


sans vivre de nombreuses contradictions. 


| + Le fonctionnement du journal. Rebelles n'est pas un groupe politique, mais 
| un journal politique. Il est publié par un collectif composé de toutes les personnes || 
qui désirent participer, selon leurs moyens, et qui partagent les grandes 
orientations du journal. C'est ce collectif qui décide des orientations du journal et | 
| du contenu de ce dernier. Rebelles, c'est aussi des dizaines de personnes qui 
| aident à la mise en page, au financement, à la rédaction, à la correction etc., qui 
|| sans être membres du collectif tiennent assez au projet pour y consacre temps, 
|| talents et argent. Pour plus d'infos ou si vous désirez recevoir un exemplaire. 





* Rebelles, CP 205, Succ "C”, Montréal (Québec) H2L 4K1, Canada | 


plus efficace que celle des opprimés: 
peut-être parce que ces derniers croyai- 
ent que les loups se mangent entre eux? 


* Charles Langand / FA 
Cet article ne peut évidemment rendre 
compte de la richesse du mémoire de 
maîtrise d'histoire d'Antony Bernabeu, 
L'Affaire Greenpeace vue par la pres- 
se des Pyrénées Orientales. Celles et 
ceux qui désireraient en prendre con- 
naissance écrivent au groupe de la Fé- 
dération Anarchiste de Perplgnan c/o 
Librairie Infos, 2 rue Théodore Guiter, 
66000 Perpignan. 


LES MÉDIAS PENSENT 


Comme moi 


Fragments du discours anonyme 
C'est saucissonné - fragmenté - en 39 
mini-chapitres regroupés en 7 parties, où 
l'auteur décortique les pressions médiati- 
ques qui nous font penser "je" comme 
“on* et passer de “on à “je”. Mode d'em- 
ploi suggéré: chaque soir, lire un chapitre. 
Le lendemain, regarder, observer, détec- 
ter le vocabulaire et les dessous des 
méthodes d'information - plus typiques 
encore à la télévision - révélées dans un 
chapitre, qui nous font parler, penser et 
agir à leur manière. Le week-end, cumu- 
ler tous les chapitres d'une parte. 

“Dans le public, quand monte le taux 
d'écoute, on peut être sûr que balsse 
le taux de parole". 

C'est ainsi qu'en moins de deux mois, 
vous aurez toutes les données pour éva- 
luer l'ampleur de l'insidieuse irruption 
médiatique dans notre mental, qui veut 
nous faire croire que nous exprimons ce 
que nous pensons alors que nous ne 
faisons que répéter ce qu'ils veulent nous 
faire dire. 
L'idéologie ambiante, c'est celle de la 
jeunesse, de la beauté, du positif, du 
battant, ‘de la vitesse, de l'époque”. "On 
déclare aux gens que l'époque va vite 
pour leur faire croire qu'elle existe. Et puis 
on les fait courir derrière elle, en leur 
infligeant la crainte d'être dépassés”. 
Ainsi pour nous modeler au monde des 
multinationales, du Gatt et du Traité de 
Maastricht, et en osmose complète avec 
la publicité, l'information se masque de 
manière perfectionnée et discrète selon 
les critères que Georges Orwell avait 
prédits dans 1984. Un livre obligé. 

* Perline / Silence 
Les médias pensent comme moi. Frag- 
ments du discours anonyme. François 
Brune, Ed. L'Harmattan. 1993. 








FRANCE / PRISON 


Garde à vue 


350.000 personnes sont placées en 


garde à vue chaque année par la police 
française. 18% de ces personnes y res- 
tent plus de 24 heures. Le nouveau code 
de procédure pénale avait proposé qu'un 
avocat puisse être averti des le début de 
la garde à vue mais cette possibilité a été 
repoussée avec un délai de 20h. Si la 
prison pose de graves problèmes, la 
garde à vue en pose d'autres: c'est le lieu 
privilégié pour les bavures et la nouvelle 
loi ne permettra toujours pas d'avoir un 
regard sur ce qui se passe pendant ces 
heures qui peuvent précéder une inculpa- 
tion (ou maintenant "mise en examen"). 
C'est pourquoi l'Observatoire Internatio- 
nal des Prisons, l'OIP, a décidé d'inclure 
dans son prochain rapport les atteintes 
aux droits de l'homme observées pendant 
cette période. Contact: 

* O!P, BP 1196, 69203 Lyon cédex 01. 


La Centre Culturel Libertaire | 
Le Gernika 


organise régulièrement 


des activités (conférences, 
ciné-club, soirées...). 
Pour en être informé, 
demandez le programme au 
65 rue du Midi 1000 Bruxelles, 
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52% de part de marché». M. 
Claude Berda, co-respon- 
sable (avec M. Jean Clau- 
de Azoulay}) de la société A.B. Produc- 
tions, n'aura guère le temps d'en dire 
davantage avant d'être interrompu par 
‘un appel venu de Turquie”. S'intéres- 
serait-on, à Istanbul aussi, à Hélène et 
les garçons, Premiers baisers ou Le 
Miel et les Abeilles, ces séries télévisées 
conçues par À.B. Productions, diffusées 
chaque jour par TF1 et plébiscitées par 
une grande partie de la jeunesse fran- 
çaise? 

Les chiffres d'audiences sont éloquents: 
39 % des enfants de 4 à 14 ans regarde- 
raient Le Miel et les Abeilles; 40 % des 
personnes âgées de 14 à 49 ans, seraient 
fidèles à Hélène et les garçons. Ces 
succès témoigneraient des “prémices de 
la fiction française de day-time”. Ils prour- 
veraient que l'on peut “produire des pro- 
grammes de qualité en faisant de l'au- 
dience". De l'audience, apparemment, 
mais de la qualité? Au siège d'A.B. Pro- 
ductions, la musique d'attente est une 
chansonnette bien à l'image des séries 
produites au quotdier ‘L'amour tou- 
jours”. Ça met du soleil dans les abat- 
jour. Ça vous fait rêver, çà vaut le détour. 
Ça vous fait chanter dans le petit jour. Ça 
met du ciel bleu dans les arrière-cours. 
Ce minimalisme culturel n'embarrasse 
nullement M. Azoulay: “En France, à 
vouloir faire intelligent à tout prix, les pro- 
grammes américains ont envahi les é- 
crans". Pour sa part, M. Berda argumen- 
te: "La télévision c'est la démocratie 
ultime. À tout moment l'électeur peut 
changer de chaîne. Tous les matins, on a 
les résultats du vote” 

Ici, nul ballottage: la génération Mitterand- 
Balladur apprécie "L'amour toujours" que 
lui sert Chaque soir de semaine, la chaîne 
du groupe Bouygues. Les séries diffèrent 
mais les intrigues se ressemblent, et il 
peut même arriver qu'un personnage 
passe d'un programme à l'autre. Les 
scènes, très courtes, sont ponctuées de 
“Salut”, "C'est super”, “H faut que j'y aille”, 
"On se retrouve à la cafète". Elles ne 
laissent guère de temps pour autre chose 
que dé scènes dé baisers à relais: dans 
Hélène et les garçons, lorsque les qua- 
tre garçons retrouvent les quatre filles, 
chacun embrassera sa fille (ou inverse- 
ment: c'est l'une des audaces du scéna- 
rio) de telle manière que la caméra soit en 
mesure de filmer les quatre doux épan- 
chements l'un après l'autre. Souvent, 
l'histoire tient à des fins de phrase ren- 
dues inaudibles par des rires pré-enregis- 
trés, généreusement diffusés pour donner 
un rythme à des émissions dont l'humour 
n'est pas la vertu première. 


Un acteur parle: il paraît à l'écran. Plans 
fixes, cadrages banals, éclairage maxi- 
mum, mise en scène minimale, extérieurs 
bannis pour des raisons d'économie, 
l'action se déroule dans des lieux immua- 
bles et limités: salle à manger familiale 
(Le Miel et les Abeilles); chambre indivi- 
duelle (Premiers baisers); studio de musi- 
que ou chambre collective non mixte 
meublée de petits lits, une pour trois des 
quatre garçons, une pour trois des quatre 
files (Hélène et les garçons). Et, dans 
chacune de ces séries, un même espace 
communautaire, un même lieu de ras- 
semblement et de rencontre: la cafète. 


Le ciel punit les infidèles 
Soit par manque de veine créatrice, soit 


<< 








SÉRIES TÉLÉVISÉES ET... 


HÉLENE ET LES GARÇONS: 






Les séries télés pour adolescents fonctionnent comme 
autant d'instruments d’une gigantesque régression culturelle. 


pour provoquer un sentiment de familia- 
rité (ou d'accoutumance), les histoires se 
répètent, traînent en longueur et tournent 
en rond. À deux mois d'intervalle, l'infidé- 
lté d'un personnage est suivie d'un acci- 
dent survenu à l'amant(e) délaissé(e), 
accident qui provoque aussitôt le remords 
du héros volage. Tentation/repentir/abso- 
lution, la formule (explicitée à l'occasion 
par une prière aussitôt exaucée) n'exige 
pas toujours le recours à l'accident ou à la 
puniton du ciel, adjuvant habituel des 
imaginations en berne. Car il suffit de très 
peu pour déclencher le repentir après un 
flirt hors couple. 

En mars 1993, l'un des magazines à 
succès (conçu par À.B. Productions) qui 
dévoilent aux adolescents impatients 
l'intrigue des épisodes à venir racontait 
ainsi la suite d'Hélène et les garçons 
pour le mois de mai: "Pris au piège, Nico- 
las (le petit ami de l'héroïne) succombe et 
part en week-end avec une créature de 
rêve. Pour Hélène, c'est l'état de choc (...) 
Et puis, la bonne fée qui veille sur elle 
remet sa vie en ordre. Le dimanche, lui 
revient un Nicolas honteux, meurtri par sa 
propre bétise, qui se jette à ses pieds en 
larmes et implore son pardon. Dès lors, 
leur amour grandit par l'épreuve, les fian- 
cés sont prés à construire l'avenir ensem- 
ble”. 

A l'écran, la scène du pardon donnera 
ceci. Hélène: "C'est trop tard, Nicolas. Je 
ne veux plus jamais te voir (Nicolas s'é- 
ligne.) Nicolas, aftends”. Nicolas: "Par- 
don, pardon!”. Hélène: "Prends-moi dans 
tes bras. On oublie tout. C'est un cauche- 
mar. Je t'aime”. (Fin de l'épisode). 

Trois jours plus tard, Nicolas trera la sage 
leçon de cette triste histoire: "Quand on 
en a une et qu'on l'aime, inutile d'aller voir 
ailleurs". 





Les acteurs 
jouent mal parce qu'ils 
ne peuvent que jouer. 
Leur outrance évidente 
les protège en quelque 
sorte du ridicule 
de leurs rôles. 





Cet article est repris du 
Monde Diplomatique. 
Disponible dans 

toutes les librairies. 


Lorraine, une téléspectatrice de neuf ans 
dont la chambre est tapissée par les pho- 
tos des vedettes des séries de TF1, est 
consciente du côté répétitif des intrigues: 
"A la fin, tout revient comme avant”. Cette 
impression d'éternel retour naît sans 
doute de la somme de platitudes et de 
lieux communs qu'Hélène et les garçons 
déverse sur ses téléspectateurs à jet 
connu: "L'amour, Sa ne se calcule pas" 
“N faut savoir attendre", “On recommence 
tous les mêmes erreurs”, "Quand on aime 
on gagne toujours". 

Cette bonne vieille morale à, en effet, 
outre son objectif commercial (les 52 % 
de part de marché), une implication so- 
ciale évidente. Car Hélène, le person- 
nage de la série, épouse à la perfection 
Hélène Rolles actrice. Si la première 
estime qu'"i faut concrétiser ses rêves”, la 
seconde détaille aussitôt la nature de ses 
rêves: "Fonder une famille avec beau- 
coup d'enfants, vivre dans la nature en- 
tourée de chevaux, de chiens, de soleil et 
d'amis" 

Hétène Rolles se déclare "certaine que 
des milliers de filles sont capables de faire 
la même chose que moi, et elle entend, 
comme un écho, Jean Pierre Foucault 
lui expliquer lors d'une Sacrée Soirée: 
"Vous êtes la preuve que tout le monde 
peut avoir un jour la chance que vous 
avez" 

En temps de crise et de chômage des 
jeunes, ces programmes post-modemes 
proposent aux adolescentes {lé public est 
très majoritairement féminin) une entrée 
dans la vie semblable à celle que promet- 
taient la comtesse de Ségur ou le roman 
victorien. En affirmant que le bonheur est 
à la portée de la main, elles mettent un 















peu de ‘ciel bleu dans les arrière-cours”. 
Peu après 1968, la chanteuse Shella 
célébrait aussi la pete file de français 
moyen, à l'aise autant avec les Pare- 
ments introuvables du pompidolisme 
qu'avec les pavés, la plage, les grèves et 
les contestations. 

Pourquoi dans ces séries, les acteurs 
jouent-ils si mal? Le metteur en scène ne 
leur facilite pas la tâche en exigent d'eux 
des gestes excessifs et canicaturaux: 
s'emparer d'un réveil à pleines mains 
pour faire comprendre au téléspectateur 
qu'il est trop tôt ou anormalement tard; 
sortir ou rentrer une carte de visite, décro- 
Cher et raccrocher le téléphone: aucune 
nuance, nulle subtilité pour signifier l'hési- 
tation d'un personnage à franchir le pas 
funeste qui le conduira peut-être à l'infidé- 
lité. Mais les acteurs jouent mal parce 
qu'ils ne peuvent que jouer. Leur outrance 
évidente les protège en quelque sorte du 
ridicule de leurs rôles. 

Absence (providentielle) de talent ou 
distanciation voulue, des jeunes âgés de 
20 à 26 ans peuvent-ils avoir l'air naturel 
lorsque, après avoir écouté un ami étu- 
diant interpréter la chanson suivante: 
"Ca ne fait pas un an tout à fait / Que tu a 
fermé les volets / Moi j'ai décidé de tat- 
tendre / Peut-être qu'en septembre tu 
reviendras. Moi j'ai décidé de tattendre / 
Peut-être qu'en décembre iu seras là”, ils 
s'esbaudissent: "C'est super! C'est toi qui 
a écrit ce texte? Tu as vraiment du fa- 
lent...”? 

Les créateurs de la Série laissent eux- 
mêmes échapper le peu d'estime que leur 
inspire leur œuvre: “Arrétez les filles, j'ai 
l'impression de lire un roman à l'eau de 
rose”, font-ils dire à l'un des personnages. 
Au bout d'une nuit pré-télévisuelle, Louis 
Ferdinand Céline avait juré: "L'amour, 
c'est l'infini à la portée des caniches.” 

“On n'est pas là pour refaire le monde”, 
prétend le fiancé d'Hélène. 

Les trois séries pour adolescents fonc- 
tionnent pourtant comme autant d'instru- 
ments d'une gigantesque régression 
culturelle. 

Rapports hommes-femmes, la ségréga- 
tion est de mise et les échanges sont 
d'une consternante pauvreté: chambres 
séparées, rencontres qui ne tournent 
qu'autour de “l'amour”, rôles traditionnels 
revendiqués jusqu'à là caricature. Pour ne 
pas “courir le risque” de voir les garçons 
les “laisser tomber pour des planches à 
pain", “les filles , ça fait toujours régime" 
Lorsqu'un garçon doit rembourser Hélè- 
ne, il donne un chèque à son amoureuse. 
Et quand il passe l'aspirateur, il ironise: 
"Si quelqu'un me voyait, j'aurais l'air ridi- 


cule, surtout que je milite pour les droits 





de l'homme”. Hélène, en revanche, ne se 
sent nullement ridicule quand elle coud 
les boutons de chemise de son petit ami 
et explique: "Le jour où je me marierai, ce 
sera pour le meilleur et pour le pire. Alors 
autant me préparer au pire” 

Argent, musique rock et aventures pour 
les uns, régime alimentaire, aspirateur et 
tricot pour les autres, Dans quelques 
années, peut-être Hélène ressemblera-t- 
elle à Mme Eugénie qui, dans la série Le 
Miel et les Abeilles, joue le rôle d'une 
volumineuse ménagère: affublée d'un 
tablier blanc et d'une coiffe, elle regarde 
la télévision en mangeant des gâteaux. 
"Si seulement i n'y avait que l'amour 
dans la vie! Mais malheureusement il y a 
aussi la fac”. Téléspectatrice avisée, 
Elsa, dix ans, a noté à quel point ce mal- 
heur reste relatif: “ls disent qu'ils sont 
étudiants mais an ne les voit pas beau 
Coup travailler”. Un personnage livre la dé 
du mystère: "Les études, c'est fait pour 
faire plaisir aux parents. Qu'est-ce-que 
j'en aurai à foutre le jour où je serai une 
rock star?". Remarque risquée mais pré- 
monitoire: l'acteur en question est devenu 
une rack star; il va donc quitter la série et 
cessé d'étudier les scénarios de TF1... 
Ségrégation par sexe, ségrégation par 
génération ("On ne peut compiler que sur 
nous. Chacun est loin de ses parents”, 
ségrégation sociale aussi. Les personna- 
ges sont des tout petits-bourgeois d'au- 
tant plus libres de juger qu'"# y a des 
choses plus importantes que l'argent 
dans la vie” qu'ils peuvent trouver les 
20.000 francs dont ils ont besoin avant la 
fin d'un épisode; ils peuvent aussi inviter 
huit personnes à diner et payer avec la 
carte de crédit d'un des ondes (les pa- 
rents sont loin, leur argent ne l'est pas). 
Un étudiant parcourt les petites annon- 
ces. Serait-il en quête d'un emploi? “Non, 
non, Certainement pas. Je cherche un 
guitariste”. Même si les scénaristes font 
l'impossible pour occulter toute -réalité 
sociale, celle des privilégiés réapparaît au 
détour du moindre récit: “Un jour, j'ai 
piqué une Mobyiette. Quand la police a 
débarqué chez nous, j'ai compris quelque 
chose. Mes parents ont tout payé, ça ma 
foutu un sacré coup”. 

Servie par un amoncellement de clichés, 
l'idéologie de ces programmes est d'une 
grande transparence: l'alcool mène à la 
violence, on revient drogué d'Amsterdam, 
la fidélité est garante du bonheur, l'Améri- 
que est un pays de cocagne (et lés Amé- 
ricains, affublés de casquettes de base- 
ball et de T-shirts trop larges, sont à la 
fois grands, Sportifs, religieux et sponta- 
nés). Des loubards violents et vulgaires 
envahissent-ils un épisode? On explique: 
“Papa n'a pas trouvé l'appartement que je 
voulais et on s'est retrouvés en dehors de 
Panis”. La province est à peine mieux lotie 
que la banlieue. Un personnage à la fois 
pataud et collant fait une appañtion: 
arrive de son Toulouse natal. C'est un 
brave type”. Trompeuses apparences: il 
ne partira pas sans avoir provoqué son lot 
de (petites) catastrophes. 


Imagination lobotomisée 
L'EXCLUSION des étrangers à la bande 
soude l'identité du groupe homogène, 
abrité tout à la fais par ses lieux de ren- 
contre et par ses petites histoires de cour- 
ples. Les lycéens ou les étudiants de ces 
séries ne lisent pas, ne parlent jamais de 
poésie, d'histoire, de peinture, de politi- 
que (les parents d'Hélène ont fait 68, “ça 
m'a suffi). Comme les gros veaux (| Vitel- 
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loni) de Fellini, ils marchent à grands pas 
vers toutes les normalisations de l'âge 
adulte, mais avec une imagination déjà 
lobotomisée. Ils affichent les photos de 
Jim Morison, de Marilyn Monroe et de 
James Dean, tous trois morts très jeunes, 
l'un drogué, l'autre suicidée, le troisième 
accidenté. Rebelles sans cause. Eux 
vivront cent ans, tranquillement, dans un 
juste anonymat. 

Hélène qui déteste les fourrures ("Quelle 
horreur! C'est complétement nul de luer 
des animaux pour en faire des manñ- 
teaux"), à tout autant horreur du racisme: 
“Rien que le mot racisme, ça me dégoû- 
tel". D'ailleurs, les personnages aiment 
beaucoup voyager à l'étranger, sans 
doute, parce que là-bas, "dans les rues, 


qu'is soient pauvres ou qu'ils soient n- 
ches, les gens ont le même sourire”. 


Mais l'antiracisme s'arrête là. Dans la 
série Le Miel et les Abeilles, i y a un 
personnage un peut nauséabond. Il s'ap- 
pelle Giant Coucou. |! est noir. C'est un 
gros nain qui s'installe dans la baignoire 
parce qu'il ne supporte pas de dormir 
dans un lit, il trouve ça trop mou. Certes il 
se cultive, mais en lisant des bandes- 
dessinées qu'il déchire sans le vouloir 
parce que "tout est fragile ici”. “Fragiles" 
aussi l'escalier, la table de la salle-à-man- 
ger, la porte qu'il démolira au fil des épi- 
sodes. Pourtant, comment lui en vouloir ?: 


“ll a la musique dans la peau”. M. Claude 
Breda rigole: "Le personnage est mala- 


droi”. M. Claude Breda ne rigole pas: 
Giant Coucou rendra difficile l'exporta- 
tion aux U.S.A et en Afrique d'une telle 
“fiction française de qualité”. 
Comblé malgré tout, le producteur devient 
maintenant sentencieux: "La fiction, c'est 
le patrimoine. C'est ce qui crée des em- 
plois et peut être exporté. Si on veut bat- 
tre les américains, il faut faire du patrimoi- 
ne. Vous n'allez pas vendre une émission 
de magazine aux Espagnols. Par contre, 
on leur vend Premiers baisés”. Le rayon- 
nement intellectuel de la France est en de 
bonnes mains. Enfin, l'Europe de la cul- 
ture s'est mise en marche. 
* Serge Halimi 
Le Monde Diplomatique. Août 1993 
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C'est vrai, j'l’ai entendu à la radio. 


onseigneur Dangels, servi- 
teur médiatique de l'église 
catholique apostolique de 
Rome, présenait, il y à peu, sur les 
ondes radiophoniques, le nouveau pro- 
duit miracle destiné à ripoliner son dog- 
me: là dernière encyclique pondue pour 
la cause, contresignée par son patron, 
l'ex-comédien Woltila, et intitulée Verita- 
tis splendor, autrement dit, Splendeur 
de la vérité. 


Nous né nous sommes pas laissé dé- 
goûter de notre déjeuner, malgré l'incon- 
gruité de l'intrusion prosélyte d'un code 
sémantique servi dans une termine para- 
bolique de componction insidieuse, sur- 
montée d'une gélatine tremblotante de 
droits figés dans leurs usurpations, farcie 
d'emprunts divers à la littérature ou à la 
psychanalyse et glissée subrepticement 
à notre table à l'heure du repas. Polis, 
mais non dupes, nous avons tendu une 
oreille qui n'en a pas cru ses yeux. 
Le titre du menu, tout alléchant qu'il fut, 
éveillait en notre mémoire méfiante quel- 
ques réminiscences littéraires juives, 
dont le Sepher ha zohar ou Livre des 
splendeurs du cabaliste Simon ben Yo- 
haï, la seule différence nôtable, mais 
non négligeable, résidant dans le fait 
que Les spiendeurs en question étaient 
nombreuses dans l'original et tristement 
esseulée dans le fac-similé qu'on nous 
invitait à consulter. 
Tandis que La vérité, au singulier 
comme au pluriel, seul un mauvais au- 
teur de roman policier pouvait lancer, en 
pure perte, des limiers sur ce genre de 
pistes (la terre est ronde), grâce à un 
tite redondant rendant instantanément 
impropre à là consommation tout ou- 
vrage qui se targuerait de ce poncif 
éculé. 
Décidés, malgré tout, à ne pas porter de 
jugement hâtif sur un mets trop lourde- 
ment enrobé par un marmiton zélé, nous 
tentâmes d'absorber, à contre-cœur, une 
infime parcelle de la propagande com- 
pacte que le représentant de la maison 
d'édition vaticane tentait de nous faire 
ingurgiter de force. 
Passé le dégoût que le ton de ce der- 
nier, enduisant chaque terme de fadeur 
nauséeuse, éveillait immanquablement, 
dépassée la répulsion provoquée par la 
présentation visqueuse du produit, nous 
fümes soudain séduits par un nom, lé 
nom d'un des êtres les plus raffinés, les 
plus délicats, qui ait admis de traduire 
son élan vital en mots. Kafka..111?7? 


Que venait faire cette baie noire au par- 
fum subtil dans le magma résiduel de la 
bouillie présentée? Nous le sûmes bien- 
tôt! 

Le battage publicitaire tentaieur mais 
grossier ne pouvait nous tromper: le 
maquillage gustatif des ersatz, fussent- 
ils truffés, n'arrive plus à nous convain- 
cre. À quoi peut servir un diamant dans 
de la merde sinon à la vendre? 








A question idiote, réponse idiote. La 
recette était simple, pour ne pas dire 
simpliste. 

Mais nous n'étions pas au bout de nos 
haut-le-cœur, car non content de salir la 
mémoire d'un homme en prononçant 
son nom, le sbire-annonceur de la secte 
chrétienne précitée se permit une ultime 
appropriation en osant le citer de façon 
tronquée afin de s'en servir. 

Monsieur Daneels se permit en effet un 
emprunt dans l'œuvre de Franz Kafka 
afin de rehausser le mangue de saveur 
de Sa tambouille et non content de s'a- 


ÉD nn vo te on << 
Pourquoi mossieu 
Daneels choisit-il 
une histoire de Franz 
Kafka pour chanter 
le credo de sa marque 
de poudre à lessiver? 





charner vulgairement à tenter l'impossi- 
ble amalgame, il se plut à vouloir l'im- 
possible. salir l' nsalissable. 

La tête serrée dans un étau, la révolte 
oppressant la poitrine, les nerfs tendus, 
au bord du vomissement, il nous fallut 
entendre l'horreur. Ainsi procèdent les 
voies médiatiques lorsqu'elles se font 
“larbins” de marchands de savonnettes. 
Je vous livre abruptement l'extrait cité 
afin d'en user comme parabole: c'est la 
méthode d'endoctrinement favorite des 
prêtres de cette religion. "Deux enfants 
jouent dans un grenier et meurent enfer- 
més dans une malle parce que le père 
est absent”. 


Un temps 
Petit monologue intérieur 
sous forme de dialogue: 
- Voilà! 
- Quoi voila? 


- Ben voilà, quoi! 
- Ah! Voila!? 
- Ben, oui, quoi! 
- Ah...bon... ? 
- Ben, oui! 
- Ah! 





À la radio, l'auditeur n'a guère l'occasion 
de questionner les illusionnistes d'autant 
plus qu'on ne voit pas leurs trucs. Rien 
de plus difficile à piéger, pour l'auditeur, 
qu'un manipulateur de cartes réalisant 
ses tours dans des émissions radiopho- 
niques, tous les présentateurs vous le 
diront: “On n'y entend que du feu“ 

À propos, dites-moi, si quoi que ce soit 
devait être entendu, que fallait-il enten- 
dre par là? Sürement pas du feu, à 
moins que ce ne fut celui dans lequel 
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e agonisante 


rôtirent les victimes passées ou présen- 
tes de l'inquisition. Que veulent nous 
laisser supposer les nègres de l'opus 
dei? Que devons-nous déduire de ce 
numéro de passe-passe? À quoi les 
ilusionnistes font-ils servir les malles? À 
faire disparaître ou apparaître. À enfer- 
mer puis libérer. À illusionner. Dans le 
cas présent, la véritable malle à malice, 
celle du peu subtil prélat se prélassant 
dans la souffrance d'autrui, la trappe. 
n'est qu'une attrappe… nigaud! D'une 
historiette, on fabrique une parabole. 

Le principe de celle-ci est de fonctionner 
grâce au questionnement sur le non-dif, 
du genre: 
Gna! Bisque, bisque, rage! Ÿ à qué- 
qu'chose à trouver, là, làf Et tu ne l'trou- 
vras pas! c'est bien fait pour toi!” Et 
autres niaiseries, autres, enfantillages. 
Les niais et les niaises S'ilusionnent sur 
le vide. Les imbéciles prient le néant... 
de bien vouloir faire apparaître LE père 
afin d'apaiser leurs angoisses de con- 
cierge ou leur instinct protecteur d'en- 
fants. et le tour est joué! Et l'audience 
trépigne. “Où est le pére? Où est ‘le 
Père?" "Où est l'espoir?" Laisse, poirel 
De tous temps, les politiciens et les pré- 
tres reconnurent le pouvoir des fables et 
s’en servirent et s'en servent encore! 

S'ii ne s'agissait en fait que de cela, 
berner quelques pauvres crédules, nous 
n'aurions pas levé là plume mais puis- 
que l'illusionniste est absent et qu'il n'est 
donc pas là pour nous révéler ses mani- 
pulations paradigmatique et syntagma- 
tiques du langage, nous sommes bien 
obligé de nous poser quelques "vraies" 
questions à propos de ce genre de praï- 
que. 

Quelle va être l'attitude de l'homme qui 
n'a pas reçu l'instruction nécessaire pour 
se débarrasser de la vision añthropo- 
morphique, pour ne pas dire de l'obses- 
sion anthropopathe (1) de la notion de 
divin, matraquée par toutes les religions 
afin de maintenir la majeure partie des 
populations dans l'ignorance soumise? 
Simple. s'il s'agit d'une fable, que de- 
vient le père de l'histoire de Franz Kat- 
ka? il devient... il devient. oui, vous 
avez gagné le yo-yo à pédales... il de- 
vient ‘le Péère" de mossieu Daneels, 
c'est à dire... 

C'est magique! Et c'est pas fini! 

Que deviennent les enfants de l'histoire 
de Franz Kafka?... ils deviennent... c'est 
ça... encore un peu de culpabilisation, 
mea culpa, mea culpa, mea Maxima 
culpa. |ls deviennent les coupables! (je 
vous avais dit qu'il y aurait du polar là- 
dessous, Simenon en aurait chié dans 
son froc. d'antisémite).. ils deviennent 
les coupables de mossieu Daneels! 

Et c'est pas fini! C'est magique! 

Ils sont coupables. parce qu'ils. parce 
qu'ils. Allons, encore un petit effort. 
c'est ça parcequ'ils sont imprudents, 
curieux, inventifs, ingénieux, imaginatifs, 
réveurs, créateurs et prodigieusement 
vivants. et cela devait forcément gêner 
mossieu Daneels. 


“HalHa! Réfléchissez! Gna- 
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Beau fixe pour les cons 


L'ordre des frères Macchabées communique... 


| L'année terrible. Srebrenica et Sarajevo agonisent. Baudoin meurt. La 
Belgique défile devant la dépouille d'un père riche et généreux qui lui faisait | 
l'aumône avec l'argent alloué par l'État. La crise s'installe. Fabiola, veuve | 
Saxe-Cobourg, reçoit 44 millions de rente annuelle pour meubler sa 
solitude. Les travailleurs à temps partiel sont sacrifiés, les chômeurs | 
pénalisés. La santé devient plus chère. Sale temps pour les pauvres. On 
pleure la bonne âme d'un roi proche des petites gens, qui a sans doute 

| souffert lorsqu'il signait des arrêtés de pouvoirs spéciaux qui spoliaient ceux 

| qu'il aimait, mais dont sa conscience devait pourtant se satisfaire. Pendant 
que le pape enjoint les femmes violées de Bosnie à ne pas se faire avorter, | 
parce que le foetus ainsi conçu est un don de Dieu qui rachète la souf-| 
france endurée, la presse rappelle le courage du souverain sans enfant, 
dont la conscience n'a pu s'accommoder, au nom de la vie, d'une loi 
dépénalisant partiellement l'interruption volontaire de grossesse. Au nom de | 
l'espoir et de la paix, on envoie des soldats tuer des enfants en Somalie. 
L'Afrique, il est vrai, fait parier d'elle en ce début d'année. Mobutu, maréchal 
en activité, que la conscience royale appréciait, est tenu à l'écart des | 
funérailles bruxelloises. Mais Juvénal Habayarimana, assassin local jadis 
défendu sur l'injonction du palais au nom de la grande fraternité catholique, 
est reçu avec bienveillance. Des réfugiés blessés, qui fuient les combats du 

| continent nègre, sont parqués sans soins, ni eau ni vivres dans un hall 
d'aéroport. Un nouveau rapport de l'OMS rend public l'état de propagation 
du syndrome immunodéficitaire acquis en Afrique. Dix millions de décès 
sont prévus pour l'an 2000. Le roi triste priait pour les malades du SIDA. Sa 
femme comme Damien les lépreux, osait même les embrasser. Le pape, 
qui condamne une nouvelle fois l'usage du préservatif, salue la mémoire 
d'un monarque très chrétien. Sale temps pour l'amour. Debout dans une 
file, des centaines de milliers de femmes et d'hommes libres urinent sur 
leurs voisins, pour ne pas perdre le bénéfice d'une dizaine d'heures 
d'attente. Quelques capitaines d'industrie se souviennent avec émotion d'un 
chef d'Etat démocrate qui imposait ses vues en coulisses. La censure brime 
la liberté d'expression, si ce n'est celle d’un bouffon et le mot républicain est 

| une injure. Le respect dû à un homme comme les autres a désormais pour 
garant la componction servile. L'esprit critique est une philosophie de 
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Mais attention. 
magique! 
Pourquoi mossieu Daneels (ou un autre 
publiciste de chiottes d'église) choisit-il 
une histoire dé Franz Kafka pour chan- 
ter le credo de sa marque de poudre à 
lessiver? Parce que c'est celle qui lave 
plus blanc que blanc, qui comporte le 
plus d'enzymes gloutons dévorateurs de 
petits enfants. Parce que sa religion est 
établie sur la dévoration et le cannibalis- 
me. n'y mange t'on pas la chair, n'y 
boit-on pas le sang? 

Pourquoi cette religion a-t-elle besoin 
d'être tyrannique? Afin de régner, et 
pour régner quoi de plus simple que la 
terreur? 

Pourquoi mossieu Danneels a-t-il besoin 


c'est pas finil C'est 








de Kafka pour redorer son blason? 
Pourquoi faire un emprunt à un auteur... 
"maudit".….? Maudit par qui? Est-ce pour 
mieux cacher (dans la malle) son antisé- 
mitisme? Est-ce pour mieux brouiller les 
cartes et laisser supposer que deux 
religions n'en sont qu'une? 

Pourquoi pas un carmel à Auschwitz? 
A-til vraiment atteint son but ce coucou 
chrétien qui cherche un nid où pondre 
ses œufs? C'est par manque de cons- 
cience (“La conscience, cette invention 


juive” Hitler) qu'il agit ou par tradition de 


bêtise cléricale. 
Mais. de grâce. qu'il aile pondre ail- 
leurs que dans des nids d'aigles! 














Les Tee de cul de Sa Sainteté 
16 _ € "Il" (| PES = 7 sum 
l’Infaillible, on s'en bat la mitre 
Un journaliste Italien, désireux de pondre un bouquin 
sur les rapports amoraux de l’Église, la mafia et la 
classe politique, s'est rendu dans 98 confessionnaux. | 
Aux pieds des donneurs d'absolution, il s'est présenté comme un méchant | 
corrompu pratiquant le pat-de-vin sur une grande échelle au profit des partis 
transalpins. À la question de savoir s'il devait se rendre, honteux, chez un 
juge pour avouer son crime, un seul des ensoutanés lui a répondu par 
l'affirmative. Tous les autres, loin d'y trouver à redire, le pardonnèrent 
allègrement, prestement même, lorsqu'il précisa, malicieux, que le principal 
bénéficiaire de ses petits trafics était la vieille Démocratie Chrétienne. 
Cette anecdote, vraie, pour vous dire tout le mal que l'on pense de la 
dernière encyclique d'interpaul Il, "Sp/endeur de la vérité”. 
"L'usage jee et honnéte des fonds PER le refus des To ee N 
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collusion avec les plus tordus des élus et banquiers romains, milanais et 
napolitains. || ne pourra non plus nous faire oublier ses accointances 
crapuleuses avec Pinachet et les putschistes haïtiens - entre autres - par 
une rapide condamnation de la torture, des emprisonnements arbitraires et 
de la déportation. Sa copie n'est qu'un ramassis moraliste d'obsessions 
pathologiques pour tout ce qui concerne ce à quoi il n'a pas droit. || est 
même à la limite du crime contre l'humanité quand, pour la énième fois, il 
prétend interdire, au nom de ses dogmes rassis, la contraception et les 
| préservatifs. La mortalité infantile, le sida, la surpopulation sont les 
véritables atteintes à la raison, celle de l'humanité délestée de toutes ces 
| superstitions dégradantes et avilssantes. 


x Martin Pécheur / Le Père Lapurge, BP42 à 04300 Forcalquier 
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e prétexte humanitaire 
cache mal des motivations 
moins gralifiantes. 

Au siècle dernier, la colonisation se 
faisait selon un processus presque im- 
muable: on envoyait des missionnaires, 
qui fichaient tellement là pagaille qu'iné- 
vitablement l'un ou l'autre d'entre eux se 
faisait un peu trucider, après quoi on 
envoyait des troupes pour "protéger les 
missionnaires, et accessoirement appor- 
ter la "civilisation" à ces sauvages. 
Aujourd'hui, aux missionnaires qui coni- 
nuent d'oflicier, on à ajouté l'aide huma- 
nitaire et le droit d'ingérence. On crée 
des conditions qui empéchent les pays 
du tiers monde de mettre en place une 
voie propre dé développement, et en- 
suite on intervient pour les "inciter" à se 
développer selon une voie conforme au 
modèle des pays industrialisés. 

Il y a un véritable business de laide" au 
tiers monde dont la fonction, mystifiante, 
se réduit en réalité à aider les riches des 
pays riches. 

Un fait est extémement suspect les 
sommes énormes versées au titre de 





l'aide" par les organismes internatio- . 


naux échappent totalement à l'analyse 
coût/rentabilité. Le financement de lai- 
de n'est pas lié aux résultats observa- 
bles sur le terrain. Ainsi, Graham Han- 
cock, dans Les Nababs de la pauvreté 
(Robert Laffont Éditeur) peut-il écrire: 


"Nous avons installé une tribu d'hommes 
et de femmes grassement payés qui 
sont irrémédiablement coupés des réali- 
tés quotidiennes de la pauvreté et du 
sous-dévelopoement globaux que leur 
travail est censé soulager. Ces bureau 
crates surindemnisés de l'aide exigent - 
et obtiennent - un niveau de vie souvent 
bien supérieur à célui auquel is pour- 
raient prétendre s'ils travaillaient, 
exempie, dans l'industrie ou le com- 
merce de leur propre pays”. 
“Mais, dit-il, leurs réalisations ne sont 
pas soumises à l'évaluation considérée 
comme normale en économie. Les fonc- 
tionnaires de l'aide au tiers monde ne 
sont jamais tenus de faire la preuve de 
leur compétence par les résultats qu'ils 
obtiennent" 
Le développement est une véritable 
- industrie qui répond à des critères d'effi- 
cacité que les critères habituels. C'est 
que son rôle n'est pas de produire des 
résultats. Cette industrie, financée par: 
l'aide publique des pays riches pour 
promouvoir le "développement" dans les 
pays pauvres, emploie des centaines de 
milliers de personnes les mieux payées 
de la planète, qui jouissent de salaires 
substantiels leur garantissant un style de 
vie privilégié. 
L'aide publique au développement est 
financée par l'argent collecté sous forme 
d'impôts et versé à des organismes 
officiels. Cela correspond à des flux 
allant de 45 à 60 milliards de dollars par 
an. Cela peut sembler beaucoup, mais 
cela représente une somme insignifiante 
à l'échelle mondiale: la France consacre 
0,72% de son PNB annuel à l'aide, les 
Etats-Unis 0,21%... La CEE dépense 20 
milliards de dollars pour stocker les sur- 
plus alimentaires produits par l'agricul- 
ture européenne. 
Mais si on envisage les choses sous un 
autre angle, celui d'une entreprise qui 
aurait chaque année 60 milliards de 
dollars à dépenser, c'est considérable: 





L’après-guerre du Golfe a mis à la mode un nouveau concept, celui 


du “droit d'ingérence”, appliqué tout d'abord aux Kurdes d'Irak, 
puis étendu, de façon sélective évidemment, à d’autres situations. 


ce serait une des plus puissantes mult- 
nationales. 

Quent à l'aide privée, le gaspillage est 
tout aussi considérable. En 1985, The 
Hunger project reçoit un total de dons 
de 6.981000 dollars: 210.775 seront 
versées à des organisations engagées 
dans le soulagement des pays affamés. 
Le reste fut dépensé aux Etats-Unis en 
"activités de recrutement", en "services 
de communication, d'information et d'é- 
ducation", en "publications", en “gestion 
et frais divers” et en "collecte de fonds”. 
Les seules dépenses de téléphone se 
monteront à presque un demi-million de 
dollars. Ce qui fait dire à un réfugié afi- 
cain. "Comment se fait-il que chaque 
dollar américain arrive avec vingt Améri- 
cains attachés aprés?" (BE. Harrell- 
Bond, Imposing Aid: Emergency Assis- 
tance to Refugees, OUP, Oxford, 1986). 
Le business international est ainsi l'occa- 
sion d'un formidable accaparement de 
fonds à des fins privées. On ignore, par 
exemple, que le Haut Commissariat 
des Nations Unies pour les Réfugiés 
n'est pas un organisme d'exécution: il 
collecte les fonds auprés des gouverne- 
ments membres de l'ONU et reverse 
l'argent à des associations caritatives qui 
se trouvent sur Île terrain. Une organisa- 
tion à Beyrouth acheta ainsi du matériel 
qu'elle paya le triple de sa valeur par 
l'intermédiaire de sociétés fictives. L'opé- 
ration rapporta 500.000 dollars. 

Le business international est aussi, évi- 
demment, un formidable outil d'accapa- 


rement pour lui-même. En 1986, lors de 
la session annuelle de la Banque mon- 
diale et du FMI, un ensemble de 700 
"événements sociaux" eurent lieu en une 
semaine, pour un coût de 10 millions de 
dollars. (Washington Post, 28 septembre 
et 1er octobre 1986). Cela représentait, 
selon Graham Hancock, de quoi soi- 
gner 47 millions d'enfants de la xéroph- 
taimie pendant un an: c'est une maladie 
due à une carence de vitamines À qui 
rend aveugle 500.000 enfants africains 
et asiatiques par an. 


Il n'y a évidemment aucun contrôle sur 


ces institutions. Les fonds qui les alimen- 
tent, et qui proviennent de nos impôts, 
restent à la discrétion des dirigeants de 
ces organisations, dont la politique est 
définie dans des documents confiden- 
tiels ou secrets, des textes à diffusion 
limitée, des réunions à huis clos. Seuls 
sont publiés des textes insipides et va- 
gues. Tout est fait pour empêcher le 
contrôle public. Le personnel ne doit 
communiquer à personne les informa- 
tions dont il a eu connaissance, 

La Banque Mondiale est probablement 
l'institution la plus impénétrable de tou- 
tes. Même les gouverneurs se voient 
interdire l'accès à certaines évaluations 
du personnel concernant des projets et 
des programmes discutables. Des "do- 
cuments intemes” ne sont accessibles ni 
aux gouverneurs ni au grand public. 

Les documents préparés pour le conseil 
d'administration sont "strictement confi- 
dentiels et non-communicables au-delà 
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TIVE LIBERTAIRE JOUE AU PÈRE NOËL 
décembre 
abonnement = 


Hé oui, vous ne rêvez pas. Durant tout le mois de décembre, UN nouvel 
abonnement à AL, ou UN réabonnement (même anticipatif) égale DEUX. 
| L'occasion unique de permettre à une personne de votre entourage que | 
vous sentez intéressée par votre journal préféré de le recevoir en 1994. | 
Ou mieux encore, l’occasion de faire, en cette période de fin d'année, 
un cadeau original à deux de vos amies ou de vos amis... 
Concrètement. Avec un chèque barré sous enveloppe, pas de problème. 





Une lettre d'accompagnement avec les deux adresses et le tour est joué. 
Là où cela se complique c'est pour les virements bancaires. 


| Une promo de Noël qui devrait, enfin, nous permettre de passer le cap | 
| des 1.000 abonnés? Vous en saurez plus dans notre numéro de janvier. | 
| Une livraison spéciale rétroviseur préparée par Benny Thyrion. 





de leur diffusion restreinte“ Seuls les 
États-Unis ont expressément stipulé 
qu'ils refusaient de fournir des fonds à 
des institutions ils ne pouvaient vérifier 
les comptes. 

On peut dire que si l'aide au tiers monde 
était efficace, si les institutions avaient 
résolu les problèmes pour lesquels elles 
ont été créées, elles auraient dû dispa- 
raître.. Au contraire, elles ont grandi, 


sont devenues tentaculaires: 150 comi- 
tés, sous-comités, sous-commissions, et 
autres groupes de travail de l'ONU sont 
censés s'occuper des problèmes des 
pauvres. |! faut compter aussi une quin- 
zaine d'institutions de développement, 
chacune ayant Son propre budget et ses 
satellites: 20 dans le cas de l'OMS, 18 
dans le cas de la FAO, plus de dix dans 
le cas de l'UNESCO et de l'OIT, 13 pour 
CARRE x René Berthier 
Extrait de L'Occident et la guerre con- 
tre les Arabes - Réflexion sur le Nou- 
vel ordre mondial, à paraître prochaine- 
ment aux Editions L'Harmattan. 





BANQUES / CRISE / RICHES PLUS RICHES... 


T'as pas 100 balles ? 


Moi, j'aiessayé. Si, si, vrai de: vrai. Je voulais en avoir le cœur net. 


a pas longtemps que ça 
Ï D m'a pris. Avant, je faisais 
comme tout le monde, je 
suivais le mouvement. Quand un émi- 
nent professeur disait: "C'est comme ça”, 
c'était comme ça. 
Quand un politique disait: "On ne peut 
pas faire mieux", je disais OK, on fera 
mieux la prochaine fois. Quand un jour- 
naliste écrivait: "Y 4 des chamiers à la 
gare de Tes Miches Ohara”, je disais à 
chacun son pain noir. Puis je me suis dis: 
“Essaye quand méme", el j'ai osé. 
J'ai pris un billet de cent balles et je l'ai 
punaisé sur la cheminée dans la cham- 
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9 ans. 





bre. C'était il y a six mois. Tous les ma- 
ins avant de partir au boulot, tous les 
jours en revenant du même, tous les 
soirs avant de me couchér, j'allais voir si 
rien ne venait. et rien n'est venu. 
Pourtant la chambre est un endroit bien 
calme, reposant même, c'est une cham 
bre. J'aère de temps en temps, il y fait 
bien clair aussi, je ne comprends pas. 
C'est peut-être un manque d'hormones, 
j'aurais peut-être dû le mettre dans la 
petite culotte de Madona, ou dans une 
de ma femme parce que Madona je ne la 
vois plus beaucoup ces moments-ci. 

Tout cela m'angoisse. Y-a-t-il des billets 
mâles et des billets femelles comme 
toutes les choses qui font des petits? 
Est-ce que nous, bêtes comme on est, 
on ne sait pas voir la différence entre les 
deux? Sûr que ceux qui les fabriquent et 
les banquiers sont les seuls à savoir, à 
connaître le processus de reproduction. 
Parce que dans les banques, ça marche 
tu sais. Tu leur donnes un billet de cent 
balles et un an aprés ils te le rendent 
avec en moyenne une portée de six 
petits francs. Ils arrivent même à en vivre 
de cet élevage, plutôt bien. Comparé au 
même de l'année dernière, le trimestre 
passé leur a danné 17% de bénéfices 
en plus. Et eux, c'est en milliards qu'ils 
comptent. 

J'ai mené l'enquête de vérité dans mon 
entourage. Résultat, pas grand chose. 
Paraît que c'est comme ça les banques. 
Si tu demandes pourquoi les poules pon- 
dent des œufs, t'as l'air d'un con. Elles 
pondent des œufs parce que les poules, 
c'est fait pour ça. Les banques, c'est 
pareil, elles font des petits francs. 

Je suis quand même tombé sur un mec, 
un drôle, un peu pété, j'crais, qu'il était. Il 
m'a dit: "On dégage du profit en exploi. 
fant les ressources naturelles et les tra- 
vailleurs. les ressources naturelles du 
monde entier sont aux mains des socié- 
tés capitalistes monopolistes. Is nont 











prunte à la banque. Quand tu travailles 
huit heures, t'en paye que six, les deux 
autres, en poche. S'il place ses bénéfi- 
ces, la banque lui paie des intérêts”. 

Mais, lui dis-je, la banque me verse des 
intérêts sur mon livret d'épargne et je ne 
suis pas patron moi. Là, il commence à 
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s'emballer: “Pour comprendre, faut faire 
la difiérence globale entre les versés et 
les encaissés. si tu fais un prêt de cent 
mille, tu dois rembourser vingt-cinq mille 
en plus, tandis que sur ton livret tu tou- 
ches des clopinettes. En fait c'est les 
petits couillons qui empruntent qui pay- 
ent les petits couillons qui épargnent, 
une affaire entre prolos quoi sauf que 
les banques se sucrent au passage” 

Comme il voit que j'suis pas convaincu, il 
insiste: "Regarde toutes ces grosses usi- 
nes qui vont S'installer ailleurs, c'est 
parce que, là, les salaires sont plus bas, 
surtout pour les gosses, travaillent plus 
d'heures aussi C'est un peu comme 
c'était chez nous y a pas si longtemps, 
juste avant guerre, celle de 14. Dans ces 
pays-là, c'est plus deux, mais six ou sept 
heures qu'ils mettent en poches. À cha- 
que multinational correspond une ban- 
que. les deux ensemble c'est un holding, 
ça sert pour les guerres Surtout. Ÿ tra- 
vaillent avec les gouvernements, c'esf 
comme cul et chemise, ou plutôt maître 


et valet. Regarde en Irak. D'abord, on 
leur envoie des bombes sur la gueule et 
six mois plus tard le Ministre de la Santé 
avec MSF amène les boîtes de panse- 
ments. À parier que c'est les mêmes qui 
ont l'usine d'armements ef celle des mé- 
dicaments" 

Fait chier à critiquer nos braves soldats, 
alors je le taquine: "Ou, mais les /ra- 
kiens, si y avait pas les banques, qui 
c'est qui leur préterait pour reconstruire 
leurs baraques?”. Là, il râle, mais il es- 
saye de m'avoir par la bande: “Toi qu'es 
un travailleur, l'épargnes pour tes vieux 
jours, tas raison parce quavec {a pen- 
sion d'ouvrier, t'es plutôt mal barré. Mais 
en épargnant, l'es pris dans le système, 
coincé que t'es. Aujourd'hui, pour chaque 
franc d'intérêt, une goutte de sang est 
versée quelque part dans le monde. 
Tous dans le même bain qu'on naît, les 
mains couvertes de sang. Si ton compte 
est en positif, tu touches et t'es complice 
du meurtre. S'i est en négatif, fu payes 
et particives à l'effort de guerre. Jus- 


qu'au trognon, fils, qu'ils te la mettent". 
Là, y me pompe, me traiter d'assassin et 
d'enculé en même temps. Appelle moi 
Michael, tant que t'y es. Moi, brave ou- 
vrier que j'ai jamais fait un pet de travers 
de toute ma vie. Je le plante là: “Sale 
con, Intello de mes deux. Anarchiste va”. 
Il m'a quand même rendu un peu inquiet 
ce fêlé avec ses histoires. Je vais voir 
mon billet de cent balles, ça va, y a pas 
de taches dessus. Par prudence je me 
lave les mains, une vieille histoire me 
revient en mémoire, celle d'un Juif qui 
s'était fait chopé, quelque part dans la 
bande de Gaza, par ses compatriotes 
(un pléonasme ce mot là). À un moment, 
un italien qui dirigeait le coin a dû tran- 
RSR CAE CO RE ST SN on | 
Tous dans le même bain 
qu'on naît, les mains 


couvertes de sang. 








ANTIMILITARISM 


E / LE CAR NAGE / OU LA PAIX NICHE ? 


Casques bleus 


Attends! Y a quelque chose que je ne comprends pas. Vous avez bien dit soldat de la paix? 


asque bleu égal soldat de 
É la paix! Suffirait donc d'une 

couleur pour tout changer. 
Personnellement, je n'y vois que du 
bleu. Enfin, c'est une façon de parler: 
"On voit surtout du rouge, comme le 
chantait Nougaro, du rouge. sang. 
sang... Sans trêve ni repos”. Et l'on vien- 
dra nous dire après que les goûts et les 
couleurs, ça ne se discute pas! Mince 
alors, on ne discute même que de cela, 
Sur tous les terrains, que ce soit pour le 
foot, ou sur le terrain politique où roses, 
verts, rouges, bleus, bruns tirent chacun 
vers soi la couverture tricolore. Et voilà 
que d'un coup de bagatelle magique 
histoire d'en mettre plein la vue aux bons 
et moyens citoyens habitués des para- 
des artificielles on leur sort label bleu 
pour bien montrer que seul compte le 
casque que dessous il n'y à nen (on s'en 
doutait) que l'habit fait le moine pendant 
que l’habillé fait le zouave. que tout est 
dans l'apparat, dans l'apparence, dans 
l'appareil. Les casques bleus sont donc 
les soldats de la paix Quelle paix? 
Parce que les mots, on leur met bien le 
sens qu'on veut, c'est comme les soi- 
dats, on peut bien leur mettre le cha- 
peau qu'on a envie, on leur fait dire ce 
qu'on veut, aux mots. Atten- 





dire. Avant, on était bien fier de ses 
soldats, de son armée, de ses braves 
petits gars, poitrines zoffertes zaux sales 
baballes zhainemies, conscients de leur 
devoir hématopatriotique. La guerre 
savait s'imposer. D'office, la cause était 
juste: on était agressé, on devait se 
dégresser, et on faisait appel à ses fils, 
fissibles pour la cause, leur expliquant 
que le jour de gloire était arrivé, contre 
nous de là tire Annie (du moment qu'il 
fallait tirer Annie de là, il y avait bien des 
volontaires), et scélérat, et scélérat… 
Maintenant, ça prend plus, pas si aisé- 
ment en fout cas (nos pères furent très 
dociles). À des règlements incompris. 
Nous, nous serons moins imbéciles (les 
insoumis, les insoumis). I y en a de plus 
en plus qui fourrent leur nez dans les 
secrets d'étables, des connétables, il y 
en a qui veulent tout savoir, qui se po- 
sent des questions, qui pensent, obli- 
geant les serfs de Bellone, les vaten- 
guerre, les profiteurs, les dealers de 
civisme-à-civière, les dealers de cynisme 
à visière, les déroulèdes déroulant leur 
formol magique comme des parchemins, 
par mous et par veaux, à se justifier. 
Attention. on est là, vous allez faire la 
guerre, il faut qu'elle soit juste. Et licite. 
Non mais des fois. 


poste un képiphore étoilé - depuis fort 
étiolé - au cours d'un voyage d'enfer où 
il exérçait la sensationnelle fonction de 
moniteur d'un groupe de scouts coiffés 
d'azur. On ne saurait bien dire, surtout 
qu'en matière de logique, ou du moins 
de logistique, ce personnage était on ne 
peut mieux placé (positionné qu'on ditl), 
le Morillon étant, comme chacun ne le 
pas, un canard - je parle de palmipède 
et non de fausse note! - noir et blanc, 
comme pour manier plus aisément le 
paradoxe "noir comme la terreur que 
vous assumez, blanc comme la virginité 
que nous assumons”, nous les blanches 
colombes, vous les noirs corbeaux, oi- 
seaux de mauvais algures, noirs comme 
la nuit des temps depuis laquelle vos 
armées alarmées, alarmantes religieu- 
ses, populaires ou/et nationales s'obsti- 
nent, s'échinent, s'esbignent, s'entêtent, 
sans queUR, Sanquimpur, S'enquiquinent, 
sans qu'un quelconque résultat probant, 
aboutissement logique d'un vrai désir de 
paix clamé dans votre Père Haine slo- 
gan, ne transparaisse. 
Le jeu en vaut-it la chandelle? Le feu en 
vaut:l les chants de guerre, les champs 
donneurs de sang? | ne peut y avoir 
deux logiques. Effectivement. L'existen- 
ce et l'envoi de soldats de la paix, para- 
doxe suprême, n'entrent pas 


ton. Même le grand Tolstoi logique de paix, 


nous a trompés (à moins 
que ce soit une question de 
traduction) en intitulant 
Guëre épais un ouvrage plus 
volumineux que toute la 
collection Harequin. 

Quant au mot paix lui-même, 
si Cher à nos CŒœurs, que 
n'a-t-il été galvaudé. piétiné, 
souillé par des souliers boueux boitillant, 
chancelant dans des micro ou maque- 
reaux-Sillons maculés de sankim-pur. 

Ce mot paix, dont se réclament tous les 
bellicistèmes, tous les régimes enrégi- 
mentés, enrégimenteurs, et à plein régi- 
me. La paix-tank, ça me fout les boules! 
Ça me fout la paix-toche, quand leur 
paix S'immisce! 

Non seulement, ils te la mettent à toutes 
les Sauce, la paix, mais ils la préfèrent à 
la sauce kakie, à la sauce “armés-jus- 
qu'aux-dents”, additionnée de leur cadu- 
que ad-hoc adage ad-hominem: "Si vis 
pacem, para bellum”. Si tu veux pas ça, 
fais-toi la belle. 


La paix rétive 


Dites-moi, y n'y aurait-y pas contradic- 
tion là, quelque part, dans l'expression: 
soldat de la paix? |! faut croire que les 
bons vieux refrains d'antan ont perdu de 
leur efficacité, de leur impact, si j'ose 
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Alors, on ne fait plus des guerres, 
mais des expéditions humanitaires 
on n’envoie plus de soldats, 
mais des casques bleus. 


mms IE, à déposer les armes, à 


Alors, on ne fait plus des guerres, mais 
des expéditions humanitaires, on n'en- 
voie plus de soldats, mais des casques 
bleus. C'est vrai, c'est joli le bleu, ça fait 
de mal à personne, on leur donne bien 
des joujoux mais pas touche, c'est caca, 
on peut pas S'en servir. Non, tu vois, pas 
de quoi fouétter un char. Alors donc, 
voila créés les soldats de la paix. 

Les soldats d'antan, si je comprends 
bien - parce que tu sais, je Suis un peu 
borné, jé comprends pas tout, tout de 
suite, faut qu'on m'explique - les soldats 
d'hier, y voulaient pas de la paix, c'était 
bien des soldats de guerre? 

Et cette fameuse formule, à perdre son 
latin: si tu veux la paix, prépare la guer- 
re, elle est fausse. archifausse, archipa- 
radoxale. Comprenne qui pourra! 


Guère de logique 


ll ne peut y avoir deux logiques, une de 
guerre et une de paix, déclarait dans le 








n'entrent pas dans une logi- 
que. Ou tu veux la guerre, et 


1 voies tes mercenaires; ou tu 
veux la paix. Et la logique de 
paix, la seule logique de paix 
consiste, en tout premier 


ne plus baser l'équilibre 
économique du pays, partant du monde, 
sur cêtte industrie criminelle, à ne plus 
consacrer aucun centime pour un budget 
qui, Selon toute logique, ne peut engen- 
drer que la guerre, que la mont, que des 
miliers de morts parmi lesquels non 
seulement des soldats prétendument 
ennemis, mais des civils, mais des en- 
fants, sosies des vôtres, des vôtres 
même qui peuvent être, un jour ou l'au- 
tre, touchés par l'effet boomerang de vos 
surboums en rangs. La logique de paix 
consiste à mettre tout en œuvre pour 
régler les conflits, les différends, de 
façon différente, dans une logique de 
pacification réelle, de compréhension 
mutuelle, c'est-à-dire sans intervention 
armée, sans régiment d'aucune sorte, 
fÜt-il (ha oui, futile!) de casques bleus, 
envoyés sur place pour ne pas interve- 
nir, mais par des moyens diplomatiques 
et humains, car jamais, jamais, l'horreur 

n'est humaine. 
* Yves Le Car / Union Pacifiste 


tu fais la guerre, et tu en- 


cher le problème. Pierre Ponce Pilate 
qu'il s'appelait. Il était là pour maintenir la 
paix, garantir la stabilité, un peu comme 
un roi ou un président, un brave type que 
c'était, tolérant et tout, un homme de 
gauche quoi. Mais là, marre qu'il en avait 
de tous ces cinglés, alors il leur a dit: 
"Moi, j'rentre becter un bout”. Y s'est lavé 
les paluches puis bonjour bobonne. Mar- 
rant cette coïncidence, du coup je me 
sens plus détendu. 
Avec tout ça, j'ai toujours pas résolu mon 
problème. Ah, si quelqu'un pouvait m'ai- 
der. Je vais encore prolonger l'expérien- 
ce jusqu'en décembre, le 6 c'est la Saint 
Nicolas et le 25 le Père Noël doit passer. 
Sait-on jamais. Enfin, si ma femme ne 
me l'pique pas avant. Salut 

* Jautche / Liège 





TRIBUNE LIBRE 
LETTRE OUVERTE A 


Albert 


x . 
de Belgique 
Plusieurs d'entre nous, nous ne l'avons 
pas caché, ont été émus par ce qui t'a 
submergé, Albert de Belgique, lorsque 
tu devins le sixième roi des Belges. || y 
avait de quoi! Cette assemblée, devant 
laquelle tu prétais serment, n'est en 
majorité, pas attachée à la monarchie et 
le dissimule par calcul. Le cri de l'un d'en- 
tre eux avait quelque chose d'effrayant 
pour toi, parce qu'il disait tout haut ce que 
pensent tout bas, Sénateurs et Députés. 

Il y avait de quoi être ému, aussi, parce 
que tu sais que les Médias, l'Eglise, l'Etat, 
l'Ecole construisent autour de toi, Sur pa- 
pier ou antenne, une muraille factice de 
dévotion qui ne peut cacher la vérité: il n'y 
avait guère de gens à la mort de ton 
frère. Que restetl de cette émotion? 
Pas grand-chose. 

Tu sais que tu n'es rien, même si la clas- 
se poliique a besoin de toi, presque pa- 
thologiquement, mais probablement en te 
méprisant de tout cœur, pour affermir son 
pouvoir, pour Se donner une honorabilité, 
une légitimité qu'elle ne parvient pas à 
tirer de la seule démocratie, de la seule 
volonté du peuple. Car il y en a deux de 
peuples en Belgique et ta présence peut 
faciliter les choses sur le plan symboli- 
que. Mais jusques à quand? 

Les journaux de Charleroi et de Namur, la 
RTBF - mobilisée d'ailleurs à perte ‘pour 
elle en août: son audience a rarement 
dépassé celle de RTL et c'est pour cette 
seule (mauvaise) raison qu'elle en a tant 
fait - ont beau tartiner trois, quatre, cinq 
pages, multiplier par cinq le nombre des 
gens qui viennent te saluer à tes Joyeu- 
ses Entrées (tristes), tu vois bien qu'il n'y 
a pas grand monde. Surtout si l'on retire 
les enfants des écoles, les gendarmes, 
les policiers, tous les notables et les élè- 
ves plus âgés qui crient "Vive le Roi!” 
pour parodier les spectacles mensongers 
qu'ils ont l'occasion de revoir à la télé, le 
soir, à chacun de tes déplacements. 


Tu n'es rien, Albert de Belgique. Tu n'es 
qu'un homme. Les chefs démocrates, 
aussi critiqués soient-ils, savent qu'ils 
tirent leur pouvoir d'une adhésion claire- 
ment exprimée, et, souvent, de mérites 
intellectuels et moraux réels. Comme ton 
cousin, l'Empereur aux habits neufs et en 
réalité complètement nu d'Andersen, tu 
sais que tu n'as rien sur toi. Tu as peur 
de paraître pour cette raison en public. Tu 
répélais autrefois, pendant des heures, 
les séances les plus simples que tu de- 
vais présider dans la foule d'organismes 
qu'on ta fait présider. Tu té sens d'autant 
plus nu que tu es bien placé pour savoir 
que ton Royaume n'en a plus pour long- 
temps. Qu'il va se transformer bientôt en 
une union de Républiques citoyennes 
d'Europe. 

Nous non plus, nous ne sommes pas 
grand-chose, Albert de Belgique. Nous 
sommes de la race du pett enfant qui crie 
"Le roi est nul”. 








Nous n'avons pas pour toi, Albert de 
Belgique, l'affection habituelle dont les 
rois jouissent Mais nous ne te haïssons 
pas non plus! Nous t'aimons parce que tu 
es l'un d'entre nous, enfermé dans ce 
rôle monarchique pire encore que la pri- 
son relative qu'il signifie pour tous. Et 
nous voudrions t'en libérer pour mieux 
aimer avec toi notre Patrie wallonne au 
sein de l'immense Patrie des hommes qui 
finira bien un jour par s'établir sur la Pla- 
nête. Une Patrie libérée de tous les faux 
dieux, de l'argent qui tue les pauvres, une 
Patrie fraternelle où tous les rois déchus - 
et enfin libres de ce fardeau stupide de la 
monarchie dont on les accable - crieront, 
avec nous, comme des enfants sponta- 
nés et non pas dressés comme des per- 
roquets à l'acclamer sur le parcours de 
tes tristes Joyeuses Entrées, VIVE LA 
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CHOMAGE / TRANCHE DE 


SUF)VIE 
Les chômeurs en classe 
de d'{és)espoir. Le retour. 


Certains se souviendront peut-être d'un 
articulet paru dans AL de mai 93 décri- 
vant le triste sort réservé aux deman- 
deurs d'emploi en nos vertes et riantes 
contrées. 

Non ce n'est pas du Zola, mais du Kafka! 
Jugez-en plutôt: 

La formation de nettoyeur industriel dont 
je faisais partie à ce moment était en fait 
une formation expérimentale en ce sens 
qu'elle avait lieu pour la première fois. 
Étant resté en contact épisodique avec 
mes copains de (dé)classe(ment), hihihi, 
je puis affirmer ceci: un seul d'entre nous 
a depuis trouvé du boulot, et encorel, 
comme remplaçant en cas d'absence 





d'un ouvrier à la firme Euroclean. 


Et pendant ce temps là, l'ORBEM conti- 
nue imperturbablement à produire tous 
les trois mois une fournée d'une douzaine 
de nettoyeurs. Eh oui! Nous en sommes 
arrivés là l'ORBEM forme maintenant 
des chômeurs professionnels. J'ajouterai 
qu'ayant rencontré les membres de la 
seconde initiation aux mystères du lavage 
des water closets, j'ai découvert parmi 
eux un homme de 55 ans!?! Quand on 
pense au nombre de jeunes cherchant 
désespérément un emploi, on se deman- 
de à juste titre quel est le fonctionnaire 
dément qui s'est achamé sur ce mon- 
sieur. Mais puisque de toutes façons il ne 
s'agit que de fausser les statistiques du 
chômage, pourquoi perdre son temps à 
faire un tri parmi les candidats potentiels? 


Je terminerai par le court et édifiant récit 
de l'aventure vécue par l'un de mes co- 
pains. Ce monsieur ayant perdu son 
logement et étant resté deux mois à la 
rue na pu recevoir le formulaire de 
l'ORBEM l'enjoignant à suivre (une inutile 
comme chacun le sait maintenant) forma- 
tion en ses locaux. Résultat: 45 semaines 
de privation d'indemnités de chômage. 
Donc, de nouveau là rue et avec un peu 
de chance (?) le bonheur d'aller grossir 
les files du CPAS. Comprenne qui pour- 
ra, Moi j'y ai renoncé depuis longtemps. 
Salut et à la prochaine, l'inénarrable feuil- 
leton se nourrissant de lui-même. 
* Flash 
le salgneur de l'instrumentalité 


Vous avez envie 
de participer à 
l’élaboration de ce 
journal, n’hésitez plus: 
téléphonez-nous 
au 02/736.27.76 
ou, plus simplement, 
venez-nous dire bonjour 
2 rue de l’Inquisition 
1040 Bruxelles 
(métro Schuman) 
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Les cafards 





ésumé de 
l'épisode précédent. 


Après avoir effeciué son stage, 
Doptez, agent au Ministère des 
Claudications, Service des Études 
des Poteaux, déménage deux fois. 
L'administration a déjà dégradé 
deux bâtiments tandis que les pe- 
tits nouveaux acquièrent avec fruit 
la mentalité du “Que tu fasses rien 
ou quelque chose, tu touches touj- 
ours”. La boue de la corruption 
accompagne les fans de la course 
au pouvoir et à l'argent. 

Où va ja Région Wallonne? 


E es pensions. 


Le directeur général prit sa 
retraite. L'inspecteur général, il faut sou- 
ligner ici le manque d'imagination dans 
l'aopellation des fonctions supérieures, 
grimpa d'un cran et son remplaçant ne 
tarda pas à montrer le bout du nez. Dop- 
tez remarqua tout de suite que le bon- 
homme malgré toute l'ingénierie dont il 
était capable, avait un rire de gardien de 
cochons et sürement un Ticket rouge 
pour le mal {ndir: une carte de parti poli- 
tique) comme l'ami Jonas. Ce nouveau 
dirigeant traitait les gens avec bestialité 
et balançait de grosses blagues bien 
vulgaires pour se faire bien voir. Malheu- 
reusement, il ignorait parfaitement qu'il 
provoquait l'effet inverse. En plus il se 
payait un nom pas piqué des vêrs puis- 
qu'il s'appelait Julien Brolard. Même s'il 
faisait partie de la gauche, il avait toutes 
les apparences de la droite. Il avait l'air 
d'un bon bourgeois pétant de santé n'ay- 
ant du mal qu'à soutenir son portefeuille. 
Le chef du personnel le courtisa immé- 
diatement comme il courtisait l'ancien 
inspecteur par le passé. Le nouveau 
venu ne fit que très peu parier de lui. 
Tant que la direction générale restait sur 
place en la personne de l'ancien inspec- 
teur, il n'osait sans doute se permettre le 
moindre risque d'erreur. 

Jonas, qui devenait de plus en plus em- 
merdant selon certains ingénieurs et les 
dactylos, tenta d'être copain comme co- 
chon avec le nouvel inspecteur mais 
l'entreprise échoua. Doptez en fut très 








étonné. - Je ne comprends pas très bien, . 
confia-t-il à Hubert Avray, ils ont pourtant 


tous les deux un ticket rouge. Ils devrai- 
ent donc s'entendre. 

- Justement, intervint le dessinateur qui 
écoutait par hasard, c'est peut-être parce 
qu'ils ont le ticket de la même couleur. 

- Ah, on n'y avait pas pensé, reconnut 
Doptez. Effectivement, ils se tirent dans 
les pattes même quand ils sont du même 
bord. Et s'il ne peuvent être copains, ils 
seront coquins comme COChons. 

Un incident montra que le troufion de 
second ordre Jonas pouvait prétendre à 
mieux. Le chef du personnel qui venait 
d'emménager avait demandé à Jonas 
d'intervenir auprès du ministre des com- 
munications pour avoir son téléphone 
dans les délais les plus brefs. Le chef du 
personnel obtint son téléphone en trois 
jours. Tout ie monde comprit naturelle- 
ment que si Jonas se permettait une 
conduite abjecte, c'était parce qu'il vivait 
à l'ombre d'une grosse huile. - Si {a gros- 
se huile savait quel virus elle protège, 





Toute ressemblance avec des personnes qui existent 
ou ont existé ne serait que pure coïncidence. 


remarqua Hubert Avray, alle procéderait 
tout de suite au dépistage du sida. 

Plus tard, Avray et Doptez apprirent 
qu'en remerciement le chef du personnel 
avait offert un diner à Jonas et sa dacty- 
lo. C'était un geste qui lui coûtait énor- 
mément. |! ne pouvait en effet sortir son 
portefeuille sans avoir des démangeai- 
sons partout et l'envie intolérable de con- 
server les innombrables petites coupures 
qu'il comptait avec un désenchantement 
visible à l'œil nu. 

Finalement, Jonas demanda sa mutation 
et la reçut en quelques semaines. Le 
service allait pouvoir enfin vivre en paix. 
Sur ces entrefaites, il y eut encore un 
pensionné et Julien Brolard devint offi- 
ciellement inspecteur général. || en était 
si content qu'il trotiinait dans les couloirs 
en tirant sur son cigare comme S'il voulait 
rivaliser avec les locomotives du dix-hui- 
tième siècle. Il se prit quelques cuites 
pour la bonne forme et les prolongea 
même dans les mois qui suivirent. 

De jeunes ingénieurs furent recrutés. 
Parmi eux, une femme. Elle fut chargée 
de l'étude d'un poteau, ses déformations 
avec les charges et le vent. Elle venait 
de se marier. Trois mois plus tard, on 
voyait déjà les effets du mariage sur son 
ventre. Le mari avait l'air d'être un type 
extrémement rapide. 

Au niveau supérieur, Doptez et Avray 
eurent quelques échos de disputes et 
règlement de compte. Des inspecteurs 
se balançaient des injures et des gnons 
pour là place du directeur général. Un 
ponte qui venait des Ponts et Chausset- 
tes finit par émerger et ce que son pré- 
décesseur faisait avec une secrétaire, 
se mit à le faire avec une trentaine de 
personnes, du moins en ce qui concerne 
le travail, car, pour le reste, on n'en sait 
toujours pas plus. C'était l'homme aux 
procédures de circulation des dossiers et 
copies de dossiers. En quelques mois, il 
y eut tellement de copies que plus per- 
sonne ne savait si le dossier dont on 
recevait copie avait été traité ou pas. 
Avray et Doptez lui décernèrent l'Oscar 
de la Merde pour la nouvelle année en 
cours. À coup sûr, il surpassait en 1993 
le Secréteur général en 1992. - La région 
wallonne, illusion brouilonne, disait 
Avray en se marrant comme une baleine. 


On redéménage 


Le bâtiment était partagé par les services 
de plusieurs régions. Au cinquième habi- 
tait les représentants les plus cotés de la 
Belgique morcelée, les gens qui s'occu- 
paient de l'environnement et de la santé 
pour la Première Région Bruxelloise. 
Cette région comprenait les communes 
de Berchem, Molenbeek, Koëekelberg, 
Anderlecht at Schaerbeek. Le reste des 
dix-neuf communes constituait la Région 
Franche qui avait été mise dehors parce 
qu'on y parlait trop souvent français. 

L'ancienne agglomération bruxelloise 
était partagée en deux régions. Les Fla- 
mands avaient fait mieux. || y avait la 
Flandre Occipitale, la Flandre Orne- 
mentale et la Flandre à Coulisses. Ils 
fonctionnaient selon le principe catholi- 
que trois régions en une seule et votaient 
par personnes différées. llS avaient un 
mal fou à S'y retrouver dans leurs institu- 


tions et certains pleuraient tout le temps 





au parlement pour se réconcilier avec 
leurs frères wallons. Ces derniers, retar- 
dataires et inconscients, n'avaient tou- 
jours par compris que pour détruire la 
Belgique, il fallait paradoxalement multi- 
plier les divisions. Résultat: la Waïonie 
restait un tas de terres merdiques sans 
frontières et, lorsqu'on regardait la carte, 
ressemblait de plus en plus à une bétise 
monumentale. La Wallonie était divisible 
en cinq régions: Liège, Namur, Charleroi, 
Mons et la province de Luxembourg. Les 
francophones pouvaient donc surpasser 
les flamands. Ils ne l'avaient pas fait, ils 
avaient donc raté le coche. Par contre, 
d'un certain point de vue, on pouvait dire 
qu'ils égalaient les flamands dans la 
complexité puisqu'ils avaient une institu- 
tion dénommée Communauté Françai- 
se qui regroupait les francophones des 
régions bruxelloises et wallonne. Ils a- 
vaient en quelque sorte institué un prin- 
cibe analogue à celui des flamands: trois 
régions en une seule. 





Le pourrissement 
et les haines 
érodaient le béton. 





Au cinquième étage donc, une partie 
bruxelloise. Au quatrième, il y avait la 
Région Wallonne, au troisième de nou- 
veau la Région Franche ou Région 
Bruxelloise, au deuxième la Région 
Wallonne et au premier ceux qui Super- 
visaient toutes les régions: des agents du 


national. L'immeuble s'apparentait à un. 


sandwich affreux et dégueulasse. Les 
uns voulaient détruire le bétiment, les 
autres voulaient l'investir et ceux du 
national voulaient le protéger. Le combat 


commença dès l'arrivée de la région 


wallonne. 

Chaque fois que des agents travaillaient 
plus tard que dix-huit heures, toutes les 
portes étaient verrouillées et c'était la 
croix et la bannière pour sortir. Notons 
toutefois que cela n'arrivait qu'aux a- 
gents stupides qui après des décennies 
n'avaient toujours pas compris la philo- 
sophie des ministères. Remarquons à ce 
propos que les troufions de second, 
troisième et quatrième ordre, eux, n'é- 
taient jamais coincés. Cela n'arrivait en 
général qu'aux troufions de premier or- 
dre qui, eux, avaient un diplôme universi- 
taire. L'issue de la bagarre était incertai- 
ne. La boue du deuxième étage se ré- 
pändait partout et génait tout le monde. 
Et Hubert Avray de conclure en se gon- 
dolant sur sa chaise: - Pour des régions 
heureuses, institutions boueuses. 


Au deuxième cependant, les lamelles de 
faux plafond en aluminium lâchaient de 
temps à autre et il fallait qu'Avray, Dop- 
tez et le dessinateur les remettent en 
place périodiquement. Des phénomènes 
bizarres se produisaient parfois dans les 
ascenseurs, Une odeur épouvantable de 
vieilles déjections accompagnaient les 
arrivées et les départs des agents. La 
guerre des nerfs olfactifs se mettait en 
branle. 

Bientôt, on annonça un nouveau départ. 
Julien Brolard voulait aller à Namur, le 


service devait donc émigrer à Namur. 


Doptez fait des ravages 


Depuis que les Bruxellois de l'environne- 
ment étaient arrivés, on avait installé un 
Manneken Pis à l'accueil. Fabienne, une 
rousse du premier, dont les racines fla- 
mandes ne faisaient aucun doute, s'arré- 
tait devant le petit homme pissant et se 
recueillait en considérant le jet d'eau. Un 
jour que Doptez et Avray passaient par 
là, elle les héla. - Eh! Viens une fois, 
dit-elle à l'adresse de Doptez. Doptez 
s'approcha. Fabienne mit son doigt sur lé 
pénis pissant, se mit à le caresser, et dit: 
- Tu devrais venir chez moi de temps en 
temps. lu vois ce que je le ferais. 

- Maïs enfin, Fabienne, fu ne devrais pas 
détourner les objets de la culture bruxel- 
loise de cette façon-là! 

- La culture, c'est à tout le monde, répon- 
dit-elle. Alors on en fait ce qu'on veut, 
continua-telle en mouillant les doigts 
sous le jet d'eau et en faisant le signe de 
la croix. Avray et Doptez se gondolèrent 
et Fabienne sourit, - Ti crois que j'arrive- 
fai à te masturber un jour? demanda-t- 
elle sérieusement à Henri. 

- Tu peux toujours essayer, fit l'autre, 
mais faudra me prendre par surprise. 
Doptez avait une philosophie selon la- 
quelle on ne mélange pas le boulot et les 
affaires privées. Il respectait strictement 
ce principe. - C'est pourquoi, je suis 
toujours célibataire, concluait-i. Ef avec 
la bagarre qui s'annonce, je ne suis pas 
près de changer de philosophie. 

- Pourtant, elle te poursuit partout, la 
rousse. L'autre jour elle me disait encore 
qu'elle voudrait bien sortir avec toi. 

- Rien à faire, s'obstinait Doptez. 

Un jour, on découvrit que quelqu'un avait 
raccourci te tuyau du Manneken Pis et 
de a région wallonne. Ils en vinrent 
même à faire des crocs en jambes à 
ceux qui s'égaraient dans leurs étages. 


D'où l'habitude des agents de porter un 
ciré jaune ou vert en circulant dans les 
couloirs car c'était salissant de s'étaler 
dans la boue. Henri Doptez reçut une 
porte sur le nez parce qu'il s'était trompé 
d'étage en arrivant le matin. Il passa 
donc la journée couché parce que cha- 
que fois qu'il tentait de se remettre sur 
pied le sang coulait à nouveau. Des 
taches de sang témoignèrent de ses 
souffrances dans divers bureaux. À cer- 
tains endroits, la moquette poussa des 
grognements de satisfacüon. Elle absor- 
bait le sang humain avec délectation, 
semblait-il. 

- Cette fois-ci, c'est le bâtiment qui va 
nous détruire, affirma Avray en ricanant. 
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Pendant plusieurs jours, Henri Doptez 
eut les femmes d'ouvrage sur le dos. 
Elles le traitèrent de tous les noms parce 
qu'il avait donné de la bouffe à la mo- 
quette et qu'elles avaient dé terribles 
difficultés pour la lui reprendre. Le tour 
infernal de la situation échappait complè- 
tement à Julien Brolard. Mais il commen- 
ça à la trouver mauvaise quand certains 
bruxellois lui tirérent la barbiche et lui 
flanquérent des baffes chaque fois qu'il 
se pointait à la cafétéria. 

Julien Brolard avait bousillé sa bagnole 


et accomplissait les trajets avec la voi- 
ture de direction du service. 

- Ce gars-là, décréta Avray, il profite de 
fout au maximum et n'en a rien à faire 
des gens. Un bon agent est un agent 
muet ou mort. D'ailleurs, À paraît qu'il 
veut nous déménager dans un bled pour- 
ri près de Namur. 

Un jour, Fabienne vint leur rendre visite. 

- C'est parce que tu étais jaloux du Man- 
neken Pis que lu as raccourci Son tuyau, 
fit-elle à l'adresse de Henri Doptez. 

- Tu es dégueulasse quand même, s'é- 
cria Henri. Ce disant, il sortit d'un des 
tiroirs du bureau un revolver à eau et 
poursuivit Fabienne à travers les cou- 
loirs. De longs jets d'encre rouge attei- 
gnirent la rousse en pleine poire. 

- La prochaine fois, c'est avec ton sang 
que je remplirai mon pistolet, affirma-t-il 
avec vigueur, ça fera plus vrai et ce sera 
moins cher. 

Bien sûr, il eut des problèmes avec les 
femmes d'ouvrage qui l'engueulèrent 
pendant une semaine parce qu'il avait 
aspergé les murs. Non seulement les 
rapports entre régions se dégradaient de 
plus en plus, mais les relations entre les 
gens avaient tendance à se crisper. 


Les blattes 
Le pourrissement et les haines érodaient 
le béton. C'était dans les escaliers que la 
chose se voyait le plus. Des fissures et 
des éclats de ciment apparaissaient çà et 
là, Ensuite, les cafards ne se gênaient 
plus. lis parcouraient les faux plafonds 
en troupes serrées. Comme les premiers 
avaient été trouvés à l'étage de la Direc- 
tion des Etudes des Poteaux, on accur- 
sa les non-employés de cette direction 
d'avoir apporté les cancrelats. Un ingé- 
nieur du deuxième étage se battit avec 
un autre du troisième. On les retrouva 
chacun la tête engagée dans un tiroir de 
bureau. La bagarre avait dû être atroce. 
ils étaient morts en s'étranglant mutuel- 
lement avec le bord du tiroir, Le compta- 
ble du quatrième fut surpris en train de 
fixer des lames de rasoir sur le bord su- 
périeur d'un tiroir de son bureau. On eut 
peur de le contrarier et on le laissa conti- 
nuer. Toutefois, le chef du personnel lui 
demanda pourquoi il s'appliquait à cette 
tâche compliquée. - Leur mort a dû être 
horrible et moi, j'ai peur de souffrir ou de 
faire souffrir, expliqua-t-il. 
A part ça, l'ingénieur féminin qui deman- 
dait souvent des explications ou des 
petits services à Henri Doptez, en tout 
cas en ce qui concernait l'ordinateur et 
son utilisation, et qui étudiait un poteau 
depuis six mois, cette jeune femme arri- 
vait en fin de grossesse et décida de se 
retirer pour accoucher. Avray en profita 
pour y aller d'un bon mot histoire de rigo- 
ler: - C'est pas possible. Elle a tellement 
étudié son poteau. Elle va accoucher 
d'un poteau, quoi? 
ils apprirent quelques temps après qu'el- 
le avait effectivement accouché d'un po- 
teau. Avray était tout désolé. - C'est 
navrant, disait-il. C'était pour rire que je 
disais ça. Je voulais rien provoquer, moi 
- Mais tu n'as rien fait Hubert, lui disait 
Henri pour le consoler. Tu n'y es pour 
rien. Avray hochait la tête sans arriver à 
s'en persuader. 
Depuis un certain temps, la moitié des 
agents du service avaient demandé leur 
mutation. Personne ne voulait aller se 
perdre dans le bled que Julien Brolard 
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avait choisi pour sa facilité, son prestige 
et sa libido. D'ailleurs, les dalles de bé- 
tons n'étaient pas prévues pour les ruis- 
seaux de boue, il n'y avait pas d'ascen- 
seurs, pas d'extincteurs, la sécurité in- 
cendie était nettement insuffisante et les 
locataires d'en dessous s'armaient jus- 
qu'aux dents pour descendre les ingé- 
nieurs de chez nous qui auraient l'au- 
dace de se pointer. 

Le chef du personnel, le comptable et 
une dactylo désertèrent. Ils devaient 
avoir un Ticket pour le mal de la bonne 
couleur pour avoir obtenu si facilement 
ce qu'ils voulaient. Au fur et à mesure 
que certains membres du personnel 
disparaissaient, les cancrelats se mon- 
traient. Un jour, un non-employé vint 
trouver Henri Doptez. 

- Viens, viens vite voir! Doptez le suivit. 
Sur le dérouleur de papier collant, il y 
avait une bande de cafards qui nigolaient 
du bout des antennes. Juste à ce mo- 
ment, un énorme bruit résonna quelques 
bureaux plus loin. Ils s'y précipitérent, La 
porte chez l'ingénieur en chef directeur 
était à moitié ouverte et un nuage de 
pas venait rôder dans le couloir. 
Dès que la poussière se dissipa quelque 
peu, ils comprirent ce qui s'était passé. 
La plus grande partie du faux-plafond 
s'était écroulée sur l'ingénieur en chef 
directeur. Le pauvre s'était abrité sous 
son bureau. 

- Je suis ici, disaitl je suis ici Henri 
Doptez l'aida à s'extirper des décombres. 
La destruction allait bon train. Avray et 
Doptez discutaient. 

- Dis, tu es au courant? I! y à eu un in- 
cendie dans le bâtiment du Secréteur 
général. Tous les dossiers brülants se 
sont enflammés. Un tel vent de panique 
souffle sur le Ministère des Claudica- 
tions que certains agents ont dû être 
placés en maison de repos. Le Secréteur 
général était à deux doigts de la crise de 
nerf, surtout quand des journalistes lui 
ont demandé comment il se faisait que 
des revenants africains avaient hérité de 
toute une série de belles places au sein 
du Ministère. 

- Tout finit toujours par se savoir, répon- 
dit Doptez. ds sont idiots de chercher à 
contourner les règlements, toucher des 
pots-de-vin et tout le tintouin. Tout finit 
toujours par se savoir. 

Les effets de la corruption étaient parti- 
culièrement étranges. Le Ministère des 
Claudications portait de mieux en mieux 
son nom. Quel que soit l'endroit où la 
Région Wallonne exerçait un contrôle, 
les immeubles étaient entamés. Le public 
pouvait être pleinement satisfait. Tous 
les services dépendant du Ministère 
plongeaient les gens dans des difficultés 
monstrueuses. C'était bien la première 
fois que dans l'histoire de la Belgique, 
l'État remplissait parfaitement sa mis- 
sion. 

Henri Doptez eut des ennuis avec son 
ordinateur. Le disque dur s'était cassé la 
gueule. Heureusement, il conservait des 
copies de toutes les idiobes écrites dans 
le service et de tous les programmes 
débiles commandés par les supérieurs 
en complexité. Cela ferait rire les petits 
enfants plus tard. Alors, il valait mieux 
tout garder. La nuit, il faisait des cauche- 
mars ternibles. Il voyait les blattes qui 
venaient sur le disque dur et bouffaient 
les informations. C'était atroce. C'était 
comme la mort d'un être humain. Bruta- 
lement, Henri se réveillait en sueur, s'as- 
seyait, puis grelottait pendant quelques 
instants. Mais chaque fois, les cafards 
rigolaient du bout des antennes. 


Un matin, à la réception, il remarqua que 
le Manneken Pis ne pissait plus. - Depuis 
quand a-t-on fermé le robinet du Manne- 
ken Pis? demanda-t-il à la téléphoniste. 

- Je ne sais pas, dit-elle, je ne m'occupe 
pas des robinets. - Vous êtes mariée 
pourtant! - Je, oui, en effet! Mais ça n'a 
rien à voir. - C'est possible, en effet! fit 
Henri dans un sourire. 

En face des ascenseurs, il constata que 
l'un d'entre eux était en panne, Un 
homme en Salopette bleue en sortit, Le 
temps que les portes s'ouvrent et se 
referment et Doptez se rendit compte 
qu'un lierre poussait à l'intérieur et qu'il 
n'y avait plus de fond. Au deuxième éta- 
ge, il visita un bureau vidé où un autre 
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lièrre avait pénétré en cassant une fené- 
tre. On voyait encore le marteau utilisé 
pour l'effraction. Les cafards tournoy- 
aient autour de l'outil dont certaines 
parties avaient déjà été rongées. 

Quand il retrouva Avray, Doptez lui con- 
fia ses inquiétudes. - Tu ne trouves pas 
que l'atmosphère devient sacrément 
malsaine ? 

- Oui, soupira Avray, les agents travail- 
lent de moins en moins, les services sont 
de plus en plus baiteux, les immeubles 
se fissurent et le public agresse certains 
fonctionnaires. 

Avray résumait ainsi la situation. Il n'arri- 
vait pas à se remettre de l'histoire de 
l'ingénieur féminin. 

- Tu y penses encore? demanda Doptez. 
- Ouais! soupira derechef Avray. Je r'ar- 
rive pas à m'y faire. 

- Mais tu n'y es pour rien! 

- Si C'est curieux. Tout s'est passé 
comme si j'y étais pour quelque chose. 
Je n'arrive pas à m'y faire. 

- Allonsi Travaillons et n'y pensons plus, 
continua Doptez. 

Avray hocha la tête et parut effective- 
ment s'absorber dans un travail intellec- 
tuel des plus intéressants. 

Ce fut vers cette période que le courrier 
interne se mit à sentir le vomi. Tout ce 
qui provenait du Cabinet Ministériel, du 
Secrétariat Général ou de la Direction 
Générale puait la vomissure. C'était 
comme si tous ces désœuvrés perpé- 
tuels se tapaient des cuites à pleine 
panse et ne prenaient plus la peine d'al- 
ler aux toilettes pour se faire vomir. À 
croire qu'ils ne voulaient plus concourir 
pour l'Oscar de la Merde. 
Les Bruxellois firent interve- 
nir une firme de désinfec- 
tion. Les blattes qui avaient 
compris leurs intentions 
néfastes appelèrent les 
lierres à leur secours et on 
retrouva tous les types de 
l'hygiène étranglés par les 


Bientôt les syndicats exigérent que le 
personnel vienne travailler avec un mas- 
que, des bottes et un ciré. Les agents qui 
faisaient encore quelque chose furent 
alors réduits à une totale impuissance. 
Les ruisseaux de boue changeaient tout 
le temps de direction et il fallait se dépla- 
cer à tout moment pour ne pas être em- 
porté par une vague. 

L'Exécuteur Régional Wallon décida 
d'établir des décrets par petits groupes. 
Des lois contradictoires et différemment 
applicables selon les villes où elles étai- 
ent en vigueur firent leur apparition. 

- ls vont tous vers le suicide, commenta 
Henri Doptez. 

- C'est certain, confirma Hubert Avray. 
D'ailleurs, je crois que je vais en faire 
autant - Mais non! Tu n'as vraiment rien 
à te reprocher, Hubert. - Si Moi je ne 
voulais pas qu'elle accouche d'un po- 
teau. - Ecoute, Hubert! Cette histoire ne 
tient pas debout. On va se renseigner. 
Henri Doptez s'informa. Il finit par décour- 
vrir que la jeune femme avait eu un ma- 
gnifique bébé qui était en pleine forme. 

- Tu vois, Hubert. C'est une fausse ru- 
meur diffusée par les services secrets du 
Secréteur Général pour démoraliser les 
troupes. C'est logique, puisque visible- 
ment leur but est de provoquer un Sui- 
cide collectif. 

- C'est criminel, constata Hubert Avray. 

- Oui, c'est un génocide. C'est pire que 
pendant la guerre puisque ce sont les 
gens eux-mêmes qui la veulent. 

- Non. Les gens ne veulent pas ça. Ce 
sont les dirigeants qui le Chercherit. 

- C'est quand même les Wallons qui les 
ont élus! 
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- C'est inadmissible! 

- C'est une atteinte aux droits de l'hom- 
me, conclut Doptez. 

Un luminaire à néons encastré dans le 
faux plafond s'écrasa non loin des deux 
amis. Le ruisseau de boue l'emporta vers 
les sous-sois. 


On s’évertue à désintégrer 


Personne ne le disait, mais tout le monde 
le pensait. Le pays allait se désintégrer. 
Tous les signes de l'agonie étaient pré- 
sents. || n'y avait plus que quelques 


idiots pour gober les mensonges des 


ministres flamands qui prétendaient que 
la Belgique avait encore un grand avenir. 
La fin était proche. 

Le Secréteur Général discourait parfois 
et pour l'occasion se couvrait d'un cha- 
peau en forme de coccinelle et cachait 
sa main Sous le revers de sa veste façon 
Napoléon. |! terminait par un “Vive es 
Africains" tonitruant en levant le bras 
gauche façon nazie. En réalité, les Afn- 
cains étaient les Belges revenus du Zaïre 
et qu'il fallait placer dans les ministères. 
C'était intéressant de les nommer à des 
postes clefs parce qu'ils avaient la men- 
talté des coloniaux et allaient traiter les 
Wallons de la même façon que les Zaï- 
rois. Ce qui faisait dire à tout le monde: 

- En Wallonie, quand on n'est pas baisé 
par les Flamands, on l'est par les Afri- 
cains. 

Quant au sous-fifre, le directeur général, 
lui, tous les matins, il réunissait son per- 
sonnel pour se faire complimenter. Les 
femmes devaient lui dire qu'il était beau 
et intelligent et les hommes, qu'il était le 
plus fort et qu'il irait loin. Quand on lui 
susurrait des choses plaisantes, le direc- 
teur général gloussait comme une vieille 
poule et en perdait ses lunettes. Si c'était 
désagréable, il pétait comme s'il avait 
mangé des kilos de fayots et son miasme 
devenait à lui seul un crime contre les 
droits de l'homme. 

Au service des Etudes des Poteaux, 
l'inspecteur général Brolard engueuliait 
pour la énième fois son ingénieur en chef 
directeur qui s'absentait toujours quand il 
y avait du travail. 

- Mais pour l'autre jour, se justfiait l'ingé- 
nieur en chef directeur, je me suis ab- 
senté parce que le matin, j'avais pris des 
somnifères, Je m'étais trompé de boîte 
et, si j'étais venu, j'aurais dormi toute la 
journée. Alors, pour hier après-midi, je 
croyais avoir rendez-vous chez le méde- 
cin, mais en fail, c'est cet après-midi que 
j'ai rendez-vous. Et vous comprenez, je 
dois absolument y aller 4 cause de mon 
coeur. Je dois être étroitement surveillé. 
Brolard acquiesça tout rouge en tripa- 
touillant sa barbiche et en tirant sur son 
cigare comme un forcené. À ce moment, 
Avray frappa à la porte et prévint que le 
ruisseau de boue allait changer de direc- 
tion et passer dans le bureau de l'inspec- 
teur général. L'ingénieur en chef direc- 
teur en profita pour se tailler et Brolard 
se mit en devoir de sauver ses dossiers 
empilés à même le sol. 

Plus tard, on l'entendit en grande discus- 
sion téléphonique avec un responsable 
du personnel. 

- Non, disait-il, je ne veux pas un bête 
niveau deux pour ranger mes dossiers, il 
me faut une universitaire, vous compre- 
nez, Non, faites-lui demander sa muta- 
tion, elle l'aura. En plus, c'est une con- 
tractuelle. Elle fera ce qu'on veut. 

Les contractuels à l'Etat faisaient en effet 
tout ce qu'on leur demandait. S'ils refu- 
saient, le supérieur hiérarchique pouvait 
le mettre dehors. Les définitifs, quant à 
eux, pouvaient se permettre à peu près 
n'importe quoi avant de recevoir une 
sanction disciplinaire. L'idée selon la- 
quelle l'agent nommé devait avoir tué 
père et mère pour être renvoyé de sa 
fonction, était communément répandue. 
La nouvelle se pointa quelques jours plus 
tard. Comme Brolard avait des réunions 
de cuite fréquentes, il arrivait après seize 
heures, heure à laquelle la j jeune femme 
rentrait chez elle. Le petit jeu dura plu- 
sieurs jours. Enfin, un matin où il n'était 
pas trop givré, Brolard expliqua le travail 
à la nouvelle recrue. Elle s'en vint de- 
mander conseil à Doptez et Avray. Ceux- 
ci lui dénichèrent une brouette et une 


pelle ainsi que des armoires vides à la 
cave. La jeune femme objecta que ce 
n'était pas tout à fait ce qu'avait deman- 
dé Brolard, mais Doptez et Avray lui 
certfièrent que l'inspecteur général n'y 
verrait que du feu. Elle les remercia et 
courageusement se mit au travail. 

Le spectacle était amusant. La contrac- 
tuelle s'amenait avec la pelle et la brou- 
ette dans le bureau de Brolard, chargeait 
les dossiers à grosses pelletées et re- 
partait vers les ascenseurs pour verser le 
tout dans les armoires vides à la cave. 
Le plus marrant, c'était quand elle se 
pétait le nez en glissant dans la boue. 
Ces accidents multiples lui épargnaient 
d'ailleurs l'utilisation du rouge à lèvres, 
elle avait la figure en sang. Tout le 
monde rigolait, même Brolard. 

- Au moins, celle-là, disait-il, elle ne men- 
tira pas en se plaignant que son travail 
est assommant. Et Son gros rire réson- 
nait dans les couloirs en faisant encore 
tomber quelques lamelles de faux pla- 
fond sur la tête de la contractuelle. 

- Les universitaires, décréta Avray, à l'É- 
{at ce sont des souffre-douleur ou des 
incapables. Il n'y à pas d'autre altemati- 
ve. - Pourquoi? demanda Doptez. 

- Ben, souffre-douleur, en voilà l'illustra- 
tion, dit-il en montrant la jeune femme 
qui venait encore de sétaler dans la 
boue. incapable? La moyenne des Bel- 
ges arrivant à épargner ou à maintenir 
leur budget en équilibre sans un degré 
d'instruction équivalent à celui de l'uni- 
versité, nous avons tout lieu de croire 
que les universitaires de l'État sont idiots 
puisqu'ils augmentent la dette publique 
d'année en année. 


- Ouais, ça tient debout, reconnut le des- 
sinateur qui avait écouté, ou alors ce 
sont des truands. I! n'y a effectivement 
que ces trois possibilités -là. 

- Donc, résuma Doptez en rigolant, si on 
rencontre un niveau un, C'est à coup sûr 
un con où un truandl 

- Toi, mon ami, reprit le dessinateur, if 
vaudrait mieux que les fruands ne t'en- 
tendent pas. 

- Et {a liberté d'expression? 

- Ouais, reprit Avray en se marrant, mais 
dans les limites autorisées, mon amil 

- Et Amnesty International? 

- Bof, la vie associative, continua Avray, 
c'est pour rémunérer ceux qui font parte 
des associations. Vous êtes bien naïf, 
mon ami! 

- Et{a Constitution? 

- C'est pour les cons, termina Avray en 
se gondolant de plus belle. 

Ce fut vers cette époque qu'ils apprirent 
la nouvelle. La Région Wallonne avait 
vendu la province de Liège à l'Allema- 
gne. Ils s'étaient tous entendus pour se 
remplir les poches aux dépens des Lié- 
gecis. Le mauvais fonctionnement de 
l'administration wallonne allait pouvoir 
continuer. 


De la désintégration 
à l'éclatement 
Les non-employés de bureau obtinrent 
une substantielle augmentation. Comme 
la Région Liégeoise ne donnait plus de 
travail, il y avait donc davantage d'inacti- 
vité. 

- N paraît que nous allons avoir droit à 
des jours de récupération en plus par 
tranche d'inactivité supplémentaire. Tu 
comprends ça, toi, Hubert 
- Plus on ne fait rien, mieux on est payé, 
soliloqua Henri Doptez qui était en train 
de gagner au jeu du morpion contre 
l'ordinateur. C'est la logique du système. 
Plus tu as de l'argent, plus tu en gagnes, 
moins lu en as, plus tu en perds. C'est ça 
la justice. D'ailleurs, le sida aidant, ils 
auront bientôt vidé tout le continent noir. 
C'est l'humanisme d'aujourd'hui. 

- Tu dis ça comme si c'était voulu! 

- Ben, c'est voulu, évidemment. 

- Par qui? 

- Par ceux qui ont pris le Ticket pour Je 
mal, tiens! Quand on s'aperçoit qu'ils 
l'ont, c'est trop tard! 

- Tiens! Tu as vu la nouvelle? On se de- 
mande à quoi elle ressemblait. Elle n'a 
plus que des bandages et elle ne peut 





plus parler. 

- C'est dans la logique du système. Elle 

n'avait qu'à passer par lé Service pour 
la Perte des Rêves. Elle aurait aussi eu 
le droit de perdre toutes ses illusions 
comme nous. Nous sommes payés pour 
ça. Quand un homme n'a plus de rêves à 
réaliser, i est mort. Donc, nous sommes 
payés pour faire les morts. Quand je 
pense que le public reproche au fonc- 
tonnaire de ne rien faire! Les gens ne se 
rendent pas compte. Nous sommes en 
plein mythe de Faust 
Plus tard, ils reçurent la nouvelle que 
l'inspecteur général Brolard avait eu un 
accident et qu'il serait remplacé. On ne 
précisa pas de quel genre d'accident il 
avait été victime. Bizarrement, la contrac- 
tuelle fut emmenée le même jour par une 
ambulance. Elle s'était envoyé la tête 
yne fois de plus sur la brouette, une fois 
de trop sans doute. Les cafards n'atten- 
daient que ça. Ils se jetérent sur les dos- 
siers et tout disparut. À l'expédition et au 
personnel, ils étaient catastrophés. Très 
peu de documents circulaient encore et 
le service ne comptait plus que trois 
ingénieurs, deux dactylos, un dessina- 
teur et quelques rédacteurs comme Dop- 
téz et Avray. Le bâtiment n'était pas en 
meilleur état. Les bétons de façade se 
désagrégeaient et des lézardes s'élargis- 
saient de jour en jour à certains endroits. 
Bientôt, l& personnel payé pour faire le 
mort allait devoir s'enfuir pour avoir le 
privilège de continuer à faire le mort 
ailleurs. 
Pour finir, on sut que Brolard était tombé 
dans la Meuse avec la voiture de service. 
On allait de toute façon l'arrêter parce 
que des entrepreneurs l'avaient dénoncé 
concernant plusieurs chantiers en cours. 
Etait-ce le repentir qui l'avait conduit 
dans le fleuve wallon? Nul n'eut pu ré- 
pondre à cette question. Quant à la con- 
tractuelle, elle en avait pour des mois à 
l'hôpital. 

- C'est quand même atroce de finir 
comme ça, dit Avray. Elle. aura la figure 
toute couturée. Pour sûr, elle aura droit à 
une pension d'invalidité à cent pour cent. 


- Oui constata Doptez, à y en à qui ont 
tous les trucs pour se faire rémunérer 
par l'État sans passer d'examens. C'est 
comme les chômeurs. Ce sont fous des 
salauds, Nous vivons dans un monde de 
salopards. 

- Mais non, reprit Away, fu es irop dur. 
Pourquoi auraït-on pitié de nous ou se 
comporterait-on humainement vis à vis 
de nous puisque nous sommes morts? 

- C'estjuste, Auguste. Faisons les morts! 
Un terrible silence s'ensuivit. - Eh Huberi! 
Tu entends? On n'entend plus rien. 
L'ordinateur s'était tu et les insectes ne 
se manifestaient plus. Les néons éteints 
faisaient penser à une panne de courant. 
ils partrent en quête d'informations. Plu- 
sieurs appareils d'éclarage s'abattirent 
et disparurent dans la boue. Celle-ci 
commençait à creuser un lit dans les 
couloirs. Ils apprirent que tout le quartier 
était plongé dans l'obscurité. Un diffé- 
rend opposait des gens de la société 
bruxelloise de distribution d'électricité à 
ceux de plusieurs communes. On enten- 
dait des coups de feu au loin. C'était le 
début de la guerre civile chez les bruxel- 
iois. ll fut décrété que tout le monde 
devait rentrer et rester à la maison jus- 
qu'à nouvel ordre. lls se dépéchèrent, 
dévalèrent les escaliers et rencontrèrent 
lés gens des étages supérieurs. Des 
ingénieurs s'empoignérent. 


Dehors. des hommes en blanc avec des 
masques lès attendaient. lis avaient été 
délégués pour désinfecter le bâtiment. 
Dès que tout le monde fut sorti, ils entrè- 
rent. Îls vaporisérent leur produit partout 
à tel point que des petits nuages se for- 
mèrent le long des fenêtres. Les cancre- 
lats étaient devenus méchants. Plusieurs 
hommes y laissérent leur vie. 

- C'est rien, fit Avray, on leur attribuera 
un traitement à litre posthume. 

Les équipes de l'hygiène se retirèrent. 
Avant de partir, Avray et Doptez regar- 
dèrent ce qui allait arriver à leur bâtim- 
ent. Ce dernier était en effet entouré 
d'une épaisse fumée qui se dissipait peu 
à peu. Ils patientérent durant une heure. 
Mais quand le nuage se fut dissipé, le 





building avait disparu. 
- On n'a plus qu'à rentrer à la maison et 
attendre qu'on nous tue, conclut Doptez. 
Il n'y avait plus rien à faire. L'ingénieur 
en chef directeur du service apparut. 
- Ah, ditil, i n'y a donc plus rien à faire! 
Dans sa bouche, cette phrase avait un 
sens très réjouissant. Il riait sous cape, 
l'ingénieur. 
- Jé ne crois pas, continua-t-l, que nous 
reprendrons jamais le travail. Je viens 
d'apprendre que la partie qui restait de la 
Waïonie avait été annexée à la France 
et que les Flamands prenaient Bruxelles 
d'assaut tandis que les Bruxellois se 
disputent entre eux pour des bêtises. 
- Que devons-nous faire? demandèrent 
en chœur Avray et Doptez, - n'y a qu'a 
faire le mort, répondit l'ingénieur. 
Tout à coup, une voix avec un fort accent 
flamand s'éleva. - Eh, vous là, mettez 
une fois tes mains en l'air! 
Les trois compères se retournèérent en 
levant les bras. - Comptez une fais jus- 
qu'à dix en flamand, continua le Fla- 
mand. Allez, commencez, foi par exem- 
ple, ajouta-t-il en pointant son arme en 
cos de l'ingénieur. 


- Een, wee, drie commença l'ingénieur. 
- Ce n'est pas bien assez, hurla le flam- 
and. Crève donc, sale Wallon! 
Une rafale faucha l'ingénieur. 
- Il vous disait de faire le mort, hein! {! a 
l'air malin-maintenant 
Etle flamand de se gondoler. 
- À votre tour maintenant, sale Wallon! 
* Luc Spiriet 
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À propos de la manif pour le droit à la paresse. À propos du racisme, de l'intolérance. 


imanche 24 octobre. 15 
heures. Nous étions plus 
de cinq mille sur la place 
Rogier à Bruxelles. Le cortège se met en 
branle. On perçoit massivement des 
drapeaux rouges que brandissent fière- 
ment les jeunes syndicalistes socialistes 
(ABVV surtout et FGTB un tout petit 
peu). loi et là (et heureusement}, il y a 
des drapeaux noirs. 

On distingue aussi de nombreux photo- 
graphes (dont votre serviteur) et des 
cameramens, de sorte que n'importe 
quel quidam passant par là, pourrait 
croire à une manifestation de profession- 
nels de la pellicule. On sent pointer une 
ambiance de suspicion et de paranoïa. 
Derrière tél objectif ne se cache-t-l pas 
un flic déguisé en journaliste, un de ces 
indics de la pire espèce... Comme si la 
"maréchaussée" pouvait étre autre 
chose que de la pire espèce. Plusieurs 
fois des jeunes de Youth against ra- 
cism m'interpellent et me réclament ma 
carte de presse. Je m'exécute. J'ai tou- 
jours sur moi - çà peut Servir, la preu- 
vel - une vieille carte d'accréditation 
remontant à l'époque antédiluvienne où 





jé couinais avec les bourgeois et les 


nantis de l'intelligentsia journalistique! 
Ainsi donc ces petits jeunes veulent bien 
manifester mais ne leur demandez pas 
d'en assumer quelques funestes consé- 
quences. “Mais l'en fais pas petit loup, 
toi comme moi nous sommes déjà f- 





chés trente six mille fois!" Exprimer - par 
ailleurs ümidement! - son opinion dans 
les rues de la capitale, pas de problèmel 
Mais alors, uniquement cagoulé, masqué 
et costumé! Bref, dans un bel élan foi- 
klorico-carnavalesque. Belle lâcheté, 
Superbe dissimulation! Il est vrai que 
moi, je joue bien au photographe. Mais 
que voulez-vous, je suis un sentimental. 
J'aime graver sur papier cette superbe 
après-midi de contestation populaire. 


Intermède poétique 


"Je gardai un souvenir ému de ces dra- 
peaux noirs sereinement brandis vers le 
frmament dun dimanche automnale” 
Extrait de “L'Anar en Campagne”, J. Van 
Dyp, Edition.de la boisson. 


Service d’ordre 
Et les manifestants progressent sur le 


boulevard Émile Jacamain. Deci, delà, 
de vrais flics en civils s'excitent, le talkie- 


walkie à la main. lis prennent visiblement 


leur tâche très au sérieux. Pourtant l'am- 
biance est bonne enfant, On pourrait 
difficilement imaginer un dérapage. Mais, 
atlention, soyons prudents! ‘Avec ces 
anarchistes, on n'est jamais à l'abri. Les 
rangs rouges sont impressionnants de 
discipline et de rigueur. Louis Tobback 
(le sinistre socialiste de l'Intérieur) peut 
bien dormir sur ses deux oreilles. || paut 
compter sur un service d'ordre syndicale 
prêt à sévir au moindre débordement, 


| 





Mettez un sac poubelle 
rouge sur le dos 
d’un militant 
et il devient un flic. 


EN 2 A SN à Pt Em 


façon. C'est celui-là même, qui bras- 
dessus bras-dessous’ (quand je vous dis 
que l'ambiance est bonne enfant}, ré- 
pondant à un mot d'ordre prémédité; se 
met dès le début des festivités au devant 
du cortège ainsi qu'à Sa queue avec 
pour unique intention, de bouter dehors, 
les indésirables dont nous faisions "ab- 
solument” partie. Mais, l'un de ces sbi- 
res, plus gauche (ça ne s'invente pas) 
que les autres sans doute, nous laisse 
nous faufiler. Et le mal ést fait, nous voilà 
bel et bien, dans le cœur même de cette 
procession bien trop Sage que pour être 
honnête. Mais ce n'est que partie remi- 
se. À plusieurs reprises, la milice syndi- 
cale tente ainsi d'instaurer un apartheid 
de fait entre les rouges (eux) et les noirs 
(nous) Et c'est qu'ils savent s'y prendre. 
Quelle organisation remarquable. Je 
présume qu'il s'entrainent tout spéciale- 
ment à la tâche. 

Ainsi, sans l'air d'y toucher, ils vous 
laissent tranquillement avancer et une 
fois notre groupe de pestiiérés (400 
personnes sous les drapeaux noirs...) à 





régentant la manœuvre de maitesse distance suffisante, la troupe rouge se 


referme sur elle-même dans un mouvement synchrone 
et une démarche schizophrénique remarquable d'intolé- 
rance et de racisme, d'aliénation et de bétise… Mais 
demandez leur donc pourquoi ils manifestent! C'est le 


. Simple élan de la gôche en mouvement! 


Petite cerise sur le gâteau 


Je me mets tranquillement à photographier l'entourage. 
Plusieurs minutes s'écoulent. Sur cet entrefaite, mes 
amis ont sensiblement progressé. Voilà H pas que j'es- 
saie de les rejoindre. Impossible de passer. Je me trou- 
ve bel et bién prisonnier de cette masse trop martiale 
pour être intègre. À chaque fois qe j j'essaie, je me 
heurte à ce cordon de protection qui délimite l'espace 
par lequel il ne fait pas bon de manifester. Heuréuse- 
ment je me tiens aux aguets et je profite d'un moment 
d'inattention d'un de ces moutons du dimanche pour me 
faufiler entre lui et les façades des maisons. Gomme 
quoi, C'EST PARFOIS EN RASANT LES MURS, 
QU'ON PEUT MARCHER LA TETE HAUTE 1 


Intolérance et ignorance 


Je me permets d'affirmer qu'en ce dimanche du 24 
octobre, (mais certains incidents de la même veine 
émaillèrent aussi la manifestation “dynosauresque” du 
29 octobre) nous avons assisté à l'expression, toute 
honte bue, d'un groupe d'individus, discipiiné jusqu'à là 
caricature, épris d'un ordre sécuritaire dans lequel il est 
facile de déceler son véritable dessein. Sous le falla- 
cieux prétexte d'un pacte antisocial (que du reste nous 
vomissons), ils ont défilé en exprimant clairement leur 
profonde immaturité, faite d'intolérance et d'ignorance. 
C'était à vrai dire la bêtise qui s'était promenée ainsi, 
celle là même qui met dans le même sac les fascistes et 
les anarchistes et qui vous ressert à foison des discours 
sur la tolérance et la solidarité] 

ls avaient obéis servilement au mot d'ordre de rallie- 
ment et s'ils contestaient, c'était en rang serré et au pas 
cadencé, dans un style absolument parfait. Un style qui 
me faisait penser à ces cortèges militaires un 21 juillet, 
quand on veut nous faire croire que tout le monde est 
d'accord et où seule le ciel s'autorise à cracher sur les 
uniformes et les bottes trop bien cirées. + Bruno Uytt 








:. groupe Otchaïanié organise 

une campagne de distribution du tract 

| "Les patrons sont-ils indispensables ?" 
à plusieurs dizaines de milliers 


d'exemplaires. Vous voulez proposer 
un endroit de diffusion ou donner 
un coup de main, téléphonez 
à Jean-Marc au 02/511.93.10 
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KIKE KOI DONT OÙ? 


Faute de place nous ne pouvons ici vous 
donner les infos sur les dizaines d'activi- 
tés ‘alternatives organisées chaque 
mois, alors servez-vous directement 
chez les producteurs: adresses utiles. 

M La Zone, 27 rue Méan, 4020 Liège, 
041.41.07.27 est une maison de jeunes 
et une salle de concerts. 

Bi Le Simbabbad, 2 rue des Fleuristes, 
1000 Bruxelles est un lieu culturel altema- 
tif. expos, ateliers, conférences, anima- 
tions, bouffe, concerts. 

M Le Kaputt, 12 rue St Quentin, 1040 
Bruxelles. Le temple d'une autre pluri- 
culture. Incontournable... 

M Le Gernika, 65 rue du Midi 1000 
Bruxelles est un centre culturel libertaire 
autogéré par le groupe Vladimir Yapat- 
chev. conférences, ciné-club, fêtes. 

B Brute Production, 25 rue Giron, 1050 
Bruxelles est une association dont l'abjec- 
üf est la production, la réalisation ou la 
promotion d'activités culturelles. Ses mots 
d'ordre sont: rigueur, paresse et joie. 

E Les ambes de la Place 4, Bp 92, 4000 
Liège { organisent des concerts punk, 
hardcore ou végétarien en "promouvant 
une ambiance Sympa et en décourageant 
les atütudes machistes. 

M Otchaïanié, également 65 rue du Midi, 
1000 Bruxelles est un groupe né de la 
volonté d'un groupe d'individus ayant 
pour but la transmission des idées et 
idéaux libertaires: conférences, rencon- 
tres conviviales, actions. 

BE Some Noise, BP43, 1050 Bruxelles 5 
organise des tournées de concerts. 

B Break the chain, 8 Parc du bois de 
Mons, 7000 Mons est un fanzine qui veut 
faire connaître un maximum de groupes 
de tous styles à un maximum de monde. 
M La Famille, 27 avenue de la Jonction, 
1060 Bruxelles est un ensemble de grou- 
pes auto-produits de la Scène alternative. 





TRIBUNE LIBRE / PARTI FÉMINISTE HUMANISTE 


De la mort d'un roi 


epuis 1985, le Parti Féml- 
niste Humaniste a inscrit à 
son programme la mise en 
place de la république humaniste auto- 
gestionnaire sans présidence et n'a 
jamais manqué d'affirmer publiquement 
sa volonté républicaine (manifestations, 
distribution de tracts...), laquelle implique 
l'abolition de la monarchie. Les multiples 
outrances qui ont entouré la mort de 
Baudouin nous ont amenés à quelques 
réflexions qui ont conforté notre position. 
L'étalage excessif des vertus, voire de la 
sainteté de Baudouin, doubié d'un mo- 
ralisme clérical, relève de l'indécence (1) 
et camouflait en fait une volonté politi- 
qué, à savoir renforcer l'unitarisme des 
Belges (sans lequel la monarchie perd 
son objet) et la valorisation de la monar- 
chie, institution féodale s'il en est (droit 
du sang, pouvoir arbitraire: grâce royale, 
privilèges…). 

En outre, sous un faux semblant de 
simplicité, l'esprit démocratique et la 
modestie n'ont pas étouffé son entoura- 
ge, à commencer par Monseigneur 
Danneels qui s'est dépassé dans son 
homélie. Les souffrances de Baudouin 
ont été largement évoquées. Mais ces 
souffrances ne sont-elles pas le lot com- 
mun à toute personne humaine? La 
fonction royale leur donnerait-elle plus 
de prix et la compassion (2) - “Cette 
pitié, ce mouvement de l'âme qui rend 
sensible aux maux d'autrui" - qui en 
découlerait, en quoi fut-elle efficace? En 
tout cas, elle n'a nullement empêché la 
signature royale à des législations qui 
diminuaient les acquis sociaux, Ô, hypo- 
crisie. 

Sur quoi nous nous devons, devant cet 
usage de la Souffrance royale notam- 
ment durant les années de guerre, et 
mise aujourd'hui au service de la monar- 
chie et de l'Etat unitariste, de rappeler 





TRANCHE DE VIE / AU COIN DE LA RUE 


Le soraide 


Imagine, un quartier, une rue sympa, une ambiance 
chaleureuse, une cohabitation, de jour comme de nuit, entre 
black, arabe, artiste, étudiant de tout poil, bref, le pied. 

ais, depuis un peut plus d'un an, because CEE of course. 

Donc, des mecs exproprient toute cette population dans l'unique but de 

détruire toutes les bicoques du trottoir d'en face de notre bicoque à nous 

(on pourrait se dire ouf, quoique, attends attends, tu vas piger si tu cont- 
nues la suite de ce texte). Ouaip, donc la CEE à l'intention d'agrandir ses bureaux et 


ten faits pas, c'est qu'un début. 


Bon venons en au fait, y'a environ une grosse semaine, une personne très très proche 
de bibi - enfin je suppose - revenant d'une petite bouffe sympa, agréable, pas mal arro- 
sée mais pas trop. Donc, cette personne s'en retourne chez elle, à patles - car trois 
heures du mat- vénant du fin fond de St Gilles direction fin fond d'ixelles {trois quarts 
d'heure environ, avec pour seuls compagnons, le vent, la froidure, la pluie, mais ça à 
son avantage, ça déssaoule un max. Putain, sa devient épique là non?). 


Bon, le type en question arrive enfin à quelques mêtres de son home sweet home 
quand soudain, deux types l'assomment.. complètement sonné le pauvre. Les deux 
ordures le relèvent, la victime pige quedale, elle propose de leur filler son pognon. Les 
deux crapules n'en n'ont apparemment rien à cirer et mon pote se met à hurler. Direc- 
tos, les deux raclures le strangulent et l'assomment derechef. 

Bref le type se retrouve à poil, bastonné dans le parking du Musée des Sciences Natu- 


relles. Là y pige que les deux tordus n'en n'ont qu'à ses fesses, Viol... 


torture. l'hor- 


reur... Je vous passe les détails sordos, le pote s'en est tiré grâce au gardien du musée 
qui a téléphoné à nos “amis” les flics. Voila, j'en reste là, car, mes chers lectrices et 
lecteurs, c'est pas Défective ou autres Qui-Police. Non, tu lis Alternative Libertaire. 

Ce qui m'intéresse, c'est de démontrer que si tu bousilles un quartier pour faire des 
bureaux, que tu vires les habitants, ben forcément ton quartier n'est plus un quartier, 
c'est une poubelle. Y'a plus de vie, y'a que du béton et, la nuit t'as une faune qui n'est 
pas des plus accueillante. Par exemple, depuis quelques mois, rue Godecharie, ya 
plein de Mercedes ou BMW immatriculées en Allemagne ou en Hollande avec des 
types en coslars et chaussures blanches qui s'échangent bizarrement des mallettes. 
Détail intéressant, ces types en questions on des tronches qui n'ont rien à voir avec des 
physiques allemands ou hollandais (y causent une langue slave et ont des looks de 
mafosis). Attention à pas se mélanger les pinceaux, des maflosis, y'en à certainement 
aussi en Allemagne et en Hollande. Ailleurs aussi, évidemment. 

Je terminerai, en guise de conclusion: Bruxelles capitale des trous, et certain sont dan- 


gereux. 
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les soufirances endurées par le peuple 
et, en particulier, paf les 60.000 prison- 
niers francophones et leur famille (sépa- 
ration, peur, faim, misère physique et 
morale). 

Mais revenons à un acte royal précis 
trop souvent présenté comme un acte 
courageux alors qu'il n'est qu'un déni de 
la démocratie. "l'interruption volontaire 
de royauté” de Baudouin durant et jour 
et demi, en avril 1990, pour se soustraire 
à la signature obligatoire de la législation 
dépénalisant partiellement et condition- 
nellement l'interruption volontaire de 
grossesse et figurant dans le Code pénal 
au chapitre: "Des crimes et des délits 
contre l'ordre des familles et contre la 
moralité publique”. La conscience, "ce 


sentiment intérieur par lequel on se rend 


témoignage du bien et du mal qu'on fait, 
argument largement employé pour justi- 
fier le comportement royal sus-dit, ne 
traduisait en fait que l'expression d'un 
sentiment religieux qui soutenait le prin- 
cipe intangible d'une interdiction de l'a- 
vortement. Donc d'un esprit incondition- 
nellement soumis aux préceptes de 
l'Église catholique (3) d'où tout esprit de 
tolérance démocratique est absent, 
même de tolérance tout court. 
Donc, ici Baudouin, tout en manquant 
gravement à son devoir légal, inscrit 
dans la Constitution, a préféré le salut de 
son âme, son paradis, à la liberté indivi- 
duelle des femmes qui, entre autres, est 
un des fondements du système démo- 
cralique. 
Au Part Féministe Humaniste, les fem- 
mes ne sont pas des brebis en mal de 
berger, des filles en mal de père, des 
sujettes en mal de maître. Elles sont des 
citoyennes autonomes qui déclarent que 
la monarchie, même constitutionnelle, 
est et reste une institution anti-démocra- 
tique. De plus, le roi est prétendument 
sans pouvoir. À quoi sert-il alors, et qu'a- 
tendent les responsables politiques 
démocrates pour abolir la monarchie? 
La généralisation autoritaire du “Chagrin 
des Belges”, soutenue assidüment par 
les médias, fut un affront à {a liberté de 
pensée et d'expression. Elle doit appeler 
chacun et chacune à la vigilance contre 
l'autoritarisme d'où qu'il vienne. 
En conclusion, le Parti Féministe Hu- 
maniste réaffirme qu'il prône l'instaura- 
tion de la république humaniste autoges- 
tionnaire. République basée sur: 
M Le respect des Droits fondamentaux 
de la personne et du peuple: paix, justi- 
ce, liberté, égalité, bien-être. 
M La reconnaissance et la confiance en 
la raison des personnes. 
M L'autonomié des individus et sur leur 
responsabilité vis-à-vis d'eux-mêmes et 
vis-à-vis des autres. 
* LIBRE, le bulletin du 
Parti Féministe Humaniste 
35/14 Avenue des Phalènes 
à 1050 Bruxelles, 02/648.87.38 


{1} À chacun et à chacune son indécance. 
Quel a été le coût de l'enterrement de Bau- 
douin? Alors qu'en ces temps de crise, les 
revenus de la population diminuent cons- 
tamment, est-il “normal” que Fabiola se voie 
attribuer une pension de 45 millions et que ka 
liste civile des autres membres de la famille 
royale soit augmentée? Le Parii Férniniste 
Humaniste souligne ici que la "solidarité" 
charitable de la famille royale sert bien l'insti- 
tution monarchique. Ô, inauthenticité, Ô, 
incohérence!. 

(2) La compassion royale vis-à-vis des si- 
déens allai-elle jusqu'à leur reconnaître ke 
droï à l'usage des préservatifs pour se proté- 
ger de la maladie? 

(3) Dont ls pape Jean-Paul |! s'est fait le 
fervent propagandiste dans le monde entier 
Cp son intronisation en 1978, 


Qu'on se le de 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 


lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s’y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 





COURRIER / CHERS AMIS (?) 


Libertaires 


J'ai déjà reçu plusieurs numéros de votre 
mensuel sans jamais l'ouvrir (NDLR: vous 
faites sans doute partie de ces millers 
d'exemplaires de promotion que nous 
envoyons à des fichiers amis”). Par con- 
tre, j'ai ouvert le n°157 (NDLR: Ouf! Nous 
n'avons pas perdu notre temps!) || m'a 
fallu énormément de courage pour me 
farcir la lecture de votre "feuille de chou”. 
Ce n'est qu'en page 17 que j'ai trouvé 
cette phrase SUPERBE: "Mieux vaut 
allumer une seule et minuscule che- 
ndelle que de maudire sans fin l’obs- 
curité". Sur cette base, vous devriez 
rencontrer quelques allumettes coopéran- 
tes! Remettre en question les systèmes 
oppressant l'humain, je suis pour; mais 
de grâce restez crédibles même en vous 
amusant ou en rêvant. Certains de vos 
commentaires comportent trop de venins 
d'origines non vérifiées et puent de ce fait 
la même intox que vous reprochez, par 
ailleurs avec raison, au système établi. 
Concernant la Monarchie Belge: vous 
attaquez le dessus de l'iceberg sous 
prétexte qu'il brille, alors qu'il indique aux 
navigateurs, que nous sommes, que SOUS 
l'eau des dangers non visibles nous guet- 
tent! Est<e que vous préconisez une 
république de type italienne qui a tout 
permis, y compris la prolifération de la 
Mafia et de toutes les pourritures que l'on 
commence seulement à RE Moi] je 
suis persuadé - mi 

démontrent, même à ceux à qui cela ne 
fait pas plaisir - que notre monarchie 
parlementaire a empêché de manière 
réelle, tout en restant insuffisante, des 
politiciens incapables de faire encore pire 
que ce qu'ils ont déjà fait. 

Vous avez cependant entièrement raison 
de crier au scandale de l'intox via les 
médias, et vous donnez vous-mêmes 
l'exemple de TF1, contrôlée par "LA" 
République (gangrenée elle aussi par la 
maladie du pouvoir). 

Concernant un autre Wrai problème: le 
fascisme. Vous avez une bien piètre et 
répugnante façon de le contrer! Vos pro- 
positions d'action contre l'extrême droite 
font partie du même sac d'ordures que 
leurs théories (NDLR: Le texte auquel 
vous faites références n'était pas une 
prise de position d'Alternative mais une 
tribune Hbre envoyée par des détenus 
de Belgique et d'ailleurs. Que je sache, 
par exemple, le journal Le Soir n'est pas 
responsable du contenu de toutes les 
Cartes Blanches qu'il publie, Être un jour- 
nal de débats, c'est aussi celal). 

À part cela vous avez plein de bonnes 
idées, mais elles ne sont pas toujours 
apparentes car souvent bien cachées 
dans une gangue bien trouble. 

Signé: quelqu'un qui vous à lus, qui ne 
partage que quelques-unes de vos idées, 
mais qui vous veut cependant un peu de 
bien. # dMA, Mont-s-Marchienne 





COUPER LES AILES À 


Un canard 
A toutes celles et tous ceux qui, 
par naïveté ou par excuse pren- 
nent encore comme motif pour ne 
pas s'abonner à Alternative qu'ils 
ne tiennent pas "à être fichés par 
la police”, quelques réflexions: 

HE NON et je suis formel, votre adresse 
n'est jamais et en aucune manière saisie 
par quelque service que ce sait. 

M OUI, le listing informatisé des abonnés 
est "noyé" dans un fichier plus large de 
7000 adresses où se retrouvent tous et 
n'importe qui (Hi, hi, hi, il y a même la 
Fondation Roi Baudouin). 

M NON, le listing des abonnés ne se 
trouve pas au 2 rue de l'Inquisition, mais 
quelque part en Belgique. 

M OUI, vous vivez dans une société libre 
et vous n'avez donc aucune crainte à 
avoir à propos d'un fichage abusif de la 
part des services de police, comme cela 
se fait communément dans les dictatures 
(2121). Courage, fuyonsl k Babar 








Act-Up 


Le SIDA n'est pas seulement une 
affaire de spécialistes, médecins, | 
| politiques ou autres “professionnels” 
de la communication. Il concerne | 
| chacun de nous! Depuis plusieurs | 
| mois existe en Belgique une asso- 
ciation d'individus actifs (séropositifs 
ou non} qui ont décidé de prolonger 
l'action internationale d'Act-Up. On 
peut les contacter au 02/733,15.31 
et au 02/513.63.09 ou leur écrire à 
| la B.P. 33 1000 Bruxelles 24. 















TROIS BONNES RAISONS DE 


S'abonner 


Pour celles et ceux qui achètent Altema- 
tive Libertaire en librairie ou de temps en 
temps, à l'occasion, lors de la tenue d'un 
stand ou d'une vente militante, voici trois 
bonne raisons de s'abonner... 
M La régularité. S'abonner à AL, c'est 
recevoir le journal avant que celui-ci ne 
sorte en libraiñe. C'est pouvoir profiter à 
fond et à temps des annonces de l'agen- 
da... sans effort, en ouvrant simplement 
sa boite aux lettres. 
B Le prix pour vous. Le montant de 
l'abonnement est de 700 francs pour 10 
numéros, soit 70 francs pièce alors que 
vendu à l'exemplaire vous le paierez 100 
francs. L'abonnement vous permet de 
réduire de 30% le prix d'AL. Bi Les ren- 
trées pour nous, L'exemplaire est vendu 
en librairie au prix de 100 francs. Sur ces 
100 francs, 35 francs vont au libraire. Par 
contre l'intégralité de votre abonnement 
rentre directement dans les caisses d'Al- 
tenative... sans compter la stabilité de 
diffusion (pour 10 numéros) qu'il nous 
procure. 
M L'indispensable soutien, Le chiffre 
des abonnements est un des éléments 
importants qui intervient dans le “moral” 
de toutes celles et de tous ceux qui font 
bénévolement ce journal. “Passer du 
temps, de l'énergie, d'accord, pour 
autant que cela serve à quelque cho- 
se’ et ce "quelque chose” c'est en (gran- 
de) partie l'accueil que vous apportez au 
produit dé cette activité, notamment par 
la voie de l'abonnement qui est plus 
qu'un simple service "commercial", mais 
est aussi perçu comme un soutien à la 
démarche d'un journal de débats et de 
critique sociale. 
En bref, vous l'aurez compris, pour toutes 
ces (bonnes) raisons et également) pour 
réduire le déficit financier chronique du 
joumal, nous ne pouvons que vous con- 
seillez de vous abonnez à Alternative 
Libertaire: 700 francs ou plus au compte 
de 22-Mars Editions 001-0536851-32. 

* ALTERNATIVE LIBERTAIRE 
NB: || va de soi que celles et ceux qui 
désirent s'abonner mais qui sont dans 
des situations économiques inextricables 
peuvent continuer à s'abonner pour 300, 
400, 500 ou 600 francs. Merci. 


LIRE C'EST BIEN, 
Agir c'est mieux! 


Vous desirez rencontrer 
des libertaires qui 
joignent l'action à la parole, 
vous les rencontrerez au 


65 rue du Midi 
1000 Bruxelles 


M Groupe Otchaïanié 
02/511.93.10. 
B Centre culturel Gernika 
Programme sur demande. 





Fêtons Noël 


Avec Guy Betès et ses orchestres! 


La Reine et moi avons la conviction que La Famille constitue la 
base de notre société où chacun peut s'épanouir et devenir à son 
tour signe et porteur d'espérance» Baudouin 1er, Noël 85. 

«Dans notre monde agité et anonyme, La, Famille peut être pour 
chacun de ses membres une source de chaleur humaine et de joie simple» 
Baudouin 1er, Noël 92. 

Deux fois déjà, en décembre 91 et décembre 92, nous avons (Les Jeunes, 
Les Brochettes, René Binamé et les Roues de Secours et les défunts Co- 
ton-Tige) fêté Noël ensemble sous le nom de Guy Betès et ses Orchestres, 
par un 45, un maxi-CD et deux minitournées à Bruxelles et en Wallonie. 

Nous remettons ça cette année, avec quelques petit changements. Ainsi, le 
bre chez tous les disquaires. Ce CD réunit deux titres inédits des Brochettes, 
un de René Binamé et un des Jeunes, plus une reprise collégiale du Non 
non rien n'a changé des Poppies. 

D'autre part, les deux expériences précédentes nous ont conduit à apporter 
un soin particulier au choix des salles et du matériel afin d'assurer des condi- 
tions optimales tant pour les groupes que pour le public et les organisateurs. 
Nous serons. 1 Le jeudi 16 décembre (20h) à MONS aux CASEMATES-: 
organisation Monkey ASBL. M Le mercredi 22 décembre (20h) à BRUXEL- 
LES au BULTEN: organisation Guy Betès. I Le mercredi 29 décembre 
(19h!) à LIÈGE au MODERNE: organisation Les Fruits de la Passion. D Le 
samedi 25 décembre (20h) à NAMECHE au FOYER JULES BODART: 
organisation Le Hangar. M Le samedi 8 janvier (20h) à MARCHE-EN-FA- 
MENNE à La FAUNE: organisation Promo-Groupes. 

Nous espérons que vous viendrez fêter Noël avec nous et que vous prévien- 
drez vos amis. Que Dieu vous bénisse et vous change en pain d'épices. 

+ Guy Betès 


< 











CRITIQUE MUSICALE 
Les Brochettes 
CD Sous mes Bandages, des Cicatrices. Distribution Big Bang. 
‘est le Brabant wallon qui les a vu naître. Fin des années "80, tandis que 
C: la mode est au split Les Brochettes se réunissent à trois dans une 
cave où traînent un minisynthé très moderne, une quitare très électrique 
et treize amplis. Frédérique pianote, Nicolas gratte et Zoé chante. En 
dansant et en français. Les Brochettes révaient d'être lynchées sur scène, martyrs 
de la pop acidulée… le public, lui, en redemande! Depuis lors, ils se déplacent en 
ambulance par crainte des accidents. Ils enregistrent en 1991 leur première K7 démo 
Scandale à l'Hôpital, qui les fit connaître bien au-delà des milieux médicaux. Nous 
vous les avions présentés à l'époque dans les pages d'AL. Renonçant à toute anes- 
thésie, ils viennent de Se livrer, sur compact-disc, à une seconde opération à cœur 
ouvert. Sous mes Bandages des Cicatrices, dix-huit obsessions clinico-mélodiques 
qui feront pogotter grand-mère et attendriront les frasheur. Un livret très bien soigné 
reprend tous leurs textes. Les Brochettes écumeront nos contrées en décembre en 
compagnie d'autres comparses. Ils joueront avant Dominique À (voir chronique) lors 
de plusieurs dates à partir de fin novembre. Consultez l'agenda des concerts pour ne 
pas rater ces occasions d'aller les écouter en chair et en os. D'ici-là, tous à vos sté- 
thoscopes! Distribution ét promotion: Big Bang (2, rue Tilieux 5100 Jambes). Le CD 
est également disponible par correspondance, en virant 525 Frs (port compris) sur le 
compte 001-2538492-78 du VPC La Famille avec Brochettes en communication. 
+ Guy Bétes, 27 Avenue de la Jonction, 1060 Bruxelles, 02/534.82.72 








CHRONIQUE MUSICALE 


Dominique À 


CD Si je connais Harry. Distribution Virgin. 


Dominique A vient de nous envoyer son second at tout nouveau CD. Si 

vous aviez eu la chance d'écouter La Fossette, son précédent opus, 
vous ne serez pas déçus. La sonorité à gagné en couleurs, sans perdre sa personna- 
lté. Et si vous ne connaissez pas encore cet étonnant Nantais, voici un disque et 
plusieurs concerts dans les parages pour le découvrir. Ce qui frappe à l'écoute des 
chansons de Dominique À, c'est que tout, la voix, les textes, les sons, concourent à 
créer un sentiment de proximité, d'inmité. Au charme fragile et troublant de La Fos- 
sette (dont le superbe Le courage des oiseaux), succède ici plus d'assurance. Le 
baladin solitaire au Synthé-à-tout-faire s'adjoint à présent sur scène la compagnie d'un 
guitariste, afin de rendre l'équilibre voulu entre les sonorités acoustiques et le clavier. 
Dominique À affirme avec ce nouvel album son aft de distiller les émotions avec un 
minimalisme raffiné et fascinant. Ne soyez pas le dernier à vous faire plaisir. Pour la 
Saint Nicolas, offrez-vous Dominique A. + JC Pirnax 








LE VERBE SE FAIT CHER, 


LOUONS-LE? 


Les Î 





e 





tes”? 


BILLET 





Dernier Postogram avant le treizième mois. 


‘approche galopante des 
“fêtes de fin d'année" ne 
m'inspire rien d'exception- 





nel. "C'est une excellente raison pour y 


consacrer un article”, rétorquera le jour- 
naliste professionnel. 

Pourquoi le mois de décembre provo- 
que-til un malaise dans certains esprits? 
Est-ce le fait même de faire la fête qui 
les horrpile? Non, vraiment, je ne sais 
où se terrent ces trouble-orgie. Est-ce le 
caractère établi de. ce calendrier interna- 
tionalement fixé qui rebute? N'est-il pas 
en effet artificiel et forcé de figer ainsi le 
jour et l'heure? Ce n'est pas innocent, 
assurément, On peut toutefois invoquer 
le Fremier Mai La fête n'est pas néces- 
sairement soluble dans l'universalité, 
mais cela peut malheureusement aider. 
La terre fait sa révolution autour du $o- 
leil, les hommes autour du sommeil. 
Réveillonner n'est pas réveiller. Sauf les 
voisins, mais normalement ils ne dor- 
ment pas non plus. 

L'objet même de ces fêtes serait-il en 
cause? Mais pourquoi s'émouvrait-on 
plus de la maternité d'une vierge que 
d'autres commémorations, plus tôt dans 
l'année, comme celle du décollage de 
son fils Sur un nuage? Pourquoi avoir 
plus d'appréhension pour un 25 ou un 51 
décembre que pour mon anniversaire, 
tous trois annuels? Noël a certès plus 
d'un tour dans sa hotte: si la date de 
naissance dé Jésus vous indiffére autant 
que celle d'Eugéne Potter ou la mienne, 
vous pouvez encore vous rabattre ‘sur 
les vertus laïques du jour: la convivialité 
familiale, l'apologie de la procréation, la 
dinde en sauce et la bûüche de glace 
polychrome... 

Le Nouvel An est quant à lui plus mal 
loti. Si l'allégresse aveuglée de contettis 
et le petit bonheur arithmétique d'un tour 
complet de l'astre radieux ne vous mouil- 
le pas les yeux, il ne vous reste qu'à 
rééditer à la Saint Syivestre les débau- 
ches de la Saint Jésus ripaille, bom- 
bance et vomitarium. 

Ce dernier thème, l'indécence du cirque 
clinquant de la surconsommation festive, 
ne manquera pas de faire à nouveau 
couler beaucoup d'encre Sous les ponts. 
Mais il ne fera pas couler l'ancre de ma 
pensée balbutiante daris les eaux sta- 
gnantes du port de la mauvaise cons- 
cience. Je vous propose plutôt de parta- 
ger, au coin de l'âtre, 8 bonheur suave 
que je savourai à la lecture de la lettre 
qui suit. Figurez-vous: c'est dans la feuil- 
le de chou stencilée d'une paroisse ou- 
bliéé du monde que m'ont surpris ces 
états d'âmes corrosifs d'un homme de 
foi, ma foi fort éclairé. Puissiez-vous 
également vous en délecter, telle la 
grande aiguille prompte à enlacer sa 
cadette l'espace dune insaisissable 
heure solennelle. Minuit, chrétiens, mi- 
nuit, païiens, n'est-ce pas avant tout 
l'heure du crime? # JC Pimax 


Chers paroissiens, 
J'éprouve ce soir une étrange mais in- 
contestable jovialité hypomaniaque. Rien 
n'est sous le crâne qui ne soit dépassé 
au dépassable: tout y est possible, mais 
trop soigneusement enfermé. Même à 
gorge déployée, c'est par le ventre que 
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quelque chose de plus exotérique trans- 
pire et doit exploser. Qu'est-ce qu'on 
aftend pour faire la fête? 

Dès les premières contractions m'appa- 
raît éblouissamment combien sont haïs- 
sables les mielleuses compromissions 
avec le mal, celles qui prétexient que 
toutes et tous ont ici leur part de goigo- 
tha et qu'elle doit se déguster an sitence. 
C'est que je ne saurais faire plus de bruit 
en froftant, pinçant et frappant des cor- 
des, en caressant l'harmonium, en fitif- 
lant l'aquarelle ou en vomissant: Ï me 
faut donc hurler, sur cet insensible pa- 
pier, que j'ai l'infinie prétention de me 
déclarer innocent et martyr. mais {op 
banal et trop vivant que pour n'être éga- 
lement coupable avec vous de faire 
survivre l'Histoire: dans mon boudoi 
jonché de tes humides mouchoirs, dans 
ce mondial Foutoir orphelin d'un Grand 
Soir. sans répit je me fais gibier de pur- 
gatoire, ef fi donc des rimes à boire. 


Qu'est-ce qu'il lui manque pour fétre la 
fête, à l'être humain? Ô singe nu em- 
plumé ou encravaté, indispensable pré- 
dateur de cuisses de grenouilles, de 
faureaux, de visons et de globicéphales, 
d'humus et de forêts, toi le bipède à qui 
personne na demandé de se lever, toi le 
primate parlant qui a raté une bale occa- 
sion pré-historique de se taire, cesse 
donc de hiérarchiser les souffances 
puisqu'il n'en est qu'une: le drame de la 
consc'ence est d'être conscience du 
drame. Guirlandes et cheveux d'ange, 
santons, coëllons, vin à bulles et pyro- 
technie. 


Ô étre humain, toi l'infatigable pondeur 
de méfastases boudinées, incultes et 
biberonnantes, est-ce par amour ou par 
narcissisme que {u enfantes gur ces 
terres infâmes où tout concourt au friom- 
phe du mal-être? Dragées et eau bénite, 
Gardenal et encensoir. 








THÉÂTRE / LE PAYS 





Sans 


Errasse 


Le DEM et les Ami(e)s d’Alternative Libertaire vous invitent 
le samedi 18 décembre à 20 heures, 
au Gernika, 65 rue du Midi 1000 Bruxelles 
à une représentation du Pays sans terrasse, 
de et avec Amel Souaid. 
La pièce sera suivie d’une discussion à propos des femmes 
arabes avec Fatma Bentmime (auteur du "Livre de Fatma”, 
Éditions EPO), Amel! (comédienne), Zohra (ménagère)... 

















Et maintenant à nous deux, petit minuit 
boursouflé et déja tout contusionné 
avant même que d'être demain ou nou- 
vel an. 

Je méprise l'opaque obstination à exister 
de cette ville bidon dont les murs en- 
croûtés et décrépis m'insultent au travers 
des vitres imprécises d'un joli logis hanté 
par les fées, où je racle ma carcasse 
brûlante entre portes, poutres, plinthes, 
plantes, plâtre et dénvés plastiques 
ustensiles. Je hais ces fenêtres noires 
pour le sommeil idiot qui voile au géni- 
teur moyen que la piere de Sysiphe 
dévale la colline de ses labeurs quot- 
diens lorsque l'astre radieux carcinomise 
nos frères antipodes. Je hais ces fené- 
tres allumées pour l'abnégation que 
mettent les truies au foyer à déplacer 
des objets dont les moins stupides et 
vains ne sont certainement pas leurs 
globes fessiers tremblotants. Je hais ces 
petits vrombissements automobiles pour 
l'orgueil démesuré de leurs translations 
spatiales. D'ici à là et de là à plus vite, 
vous demeurez les mêmes pitoyables 
termites iradiées, toutes affairées à 
édifier un temple plus haut que vos voisi- 
nes en l'honneur du néant le plus détes- 
table aux yeux usés de qui veut encore 
croire à la raison raisonnable. 

Oui Mesdames, Mesdemoiselles, Mes- 


ce nom de conchier le monde, délicat 
écrin biosphérique de son sort privilégié. 
Qu'attendons-nous pour faire la fête, bon 
sang, dans ce monde de lave et de tor- 
nade, ce monde d'hommes d'état et de 
petits bourreaux, ce monde de cancer 
généralisé, d'arthrose et de sexe plasti- 
fié, ce monde de directeurs spirituels et 
de chefs de bureau, ce monde de sisma- 
graphes et de dioxine, ce monde d'inva- 
riables gratte-ciel et crève-la-faim ? 

Où trouver encore des mots point trop 
décharnés que pour dire la majesté 
bouleversante avec laquelle les grandes 
orgues font désespérément vibrer l'air 
pesant prisonnier des ogives, l'implaca- 
ble raffinement des crépuscules dantes- 
ques qui parfois S'agripgent aux grues 
des chantiers carnassiers, les généreux 
bouquets que concoctent en silence mes 
lambics vieilissants, et l'incandescent 
appel à la fratemité humaine qui empoi- 
gne notre myocarde ignifugé lorsque 
l'accordéon respire par une bouche de 
métro ? 

Comment pardonner à Dieu de ne pas 
exister, et dès lors, à qui ne pas pardon- 
ner que le monde existe? Nunc Est Bi- 
bendum et que la fête commence... 

Votre dévoué serviteur, 


* Anatole Roquentin 
sieurs, chers Damoiseaux, honorables 
auditeurs sourds ét lecteurs aveugles, il 
n'est de dérisoire grandeur que dans 
l'inespoir révoité. Aussi, je revendique le 
devoir pour toute conscience digne de 





Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 
Parallèlement à la sortie du journal, 
les Ami(e)s d’Alternative Libertaire se 
retrouvent un samedi après-midi par mois 
à 15h30 au 2 rue de l'Inquisition 1040 
Bruxelles. Au menu de ces rencontres, 
les critiques et suggestions sur le mensuel, 


mais aussi (et surtout) sur toute autre 
activité qui vise à renforcer le mouvement 
libertaire: coordination entres les différents 
groupes, actions lors de la venue du Pape 
en Belgique, organisation des journées 
libertaires, fête unitaire du 1er Mai... 


À VOUS Y VOIR LE 18 DÉCEMBRE. 





BILLET AMÉRICAIN / ÉCOLOGIE / SANS ABRIS 
La nouvelle pensée écologique et 
le Rockfeller de la bouteille vide 


On étouffe en ce début du mois de septembre 1993 à New 
York, et pas seulement à cause des conditions météo. 


Dans tout Manhattan, on voit sortir des grilles d'égouts des colonnes de vapeur 
chaude. Les infrastructures manquent d'entretien et la grande ville est parsemée de 
ces petits volcans en activité. Sur la Deuxième Avenue, des ouvriers s'affairent autour 
d'une canalisation de chauffage urbain qui a éclaté au milieu de la chaussée. Ils 
installent des cheminées de fortune: de longs tuyaux ronds qui permettront à la 
vapeur de s'échapper à la hauteur des premiers étages des buildings. Sur le com- 
presseur des marteaux-piqueurs de l'entreprise qui réalise les travaux, on peut lire: 
"Economisons l'énergie”. On ne saurait si bien dire... l'écologie est à là mode. Les 
sans-abn y sont sensibilisés et, depuis quelque temps déjà, on les voit occupés à 
ramasser les bouteilles vides, qu'on leur reprend à cing centimes pièce. Ils traînent 
d'énormes sacs poubelles pleins à craquer. C'est une petite aide pour les services de 
nettoyage de la ville et une tranquillité nouvelle pour le passant qui les croise. I! n'ont 
plus le temps de faire la manche, tant ils sont occupés aux nobles tâches du recycla- 
ge. Même la police y trouve son compte. Pour quelques originaux, l'Amérique reste 
toujours le pays de la réussite individuelle. Un sans-abri, à la pensée rapide, a sauté 
sur l'occasion pour créer une entreprise de récupération de bouteilles. || achète 
comptant la bouteille à deux centimes et demi et se charge ensuite de liquider les 
stocks. Ce Rockfeller de la bouteille vide gagne des milliers de dollars, et est fier des 
retombées sociales de son initiative. Il explique que, non seulement il offre un service 
aux sans-abri, mais aussi qu'il a créé des emplois en exploitant d'anciens collègues... 
Ainsi va le capitalisme américain: l'activité productive baisse, les investissements 
chutent, mais la récupération des bouteilles vides se révèle être une affaire très 
rentable. pour quelques-uns. Malgré l'essor de cette nouvelle activité économique, 
les sans-abn sont de plus en plus nombreux. Quelque soit l'endroit où ils semblent 
vouloir s'installer: gares, stations de métro, parcs, la police intervient rapidement pour 
les chasser. Peu à peu, ils sont repoussés aux périphéries des centre-ville. Si en 
1990, 3600 sans-abri furent chassés des stations du métro de New York, en 1991, il y 
en eut 28000. k Charles Reeve 
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BOUQUIN / L'IMPOSTURE 


Ecologiste 
L'écologie en accusation 


ans aucun doute l'écologie 
politique fait-elle moins 
recette dans les médias 
français depuis les revers électoraux des 
Verts et de Génération Ecologie. 
Grandeur et décadence d'organisations 
croyant être en capacité de jouer dans la 
cour des grands en quelques mois alors 
que le monde politicien a ses préséances 
et ses règles, auxquelles il convient de se 
plier pour "réussir". 

Leurs leaders sont apparus pour ce qu'ils 
et elles sont: des apprentis califes, prêts à 
beaucoup trop de compromissions pour 
léurrer plus longtemps ce qu'il reste d'é- 
lecteurs et d'électrices. 


Pourtant l'écologie politique a été un 
vecteur par lequel nombre d'aspirations à 
Vivre autrement s'étaient engouffrées 
depuis une bonne quinzaine d'années. 
Combien de militants et de militantes, y 
compris libertaires, se sont faits vampin- 
ser par un mouvement qui semblait pou- 
voir transformer de fond en comble la 
pensée politique et la pratique sociale? 
Que de désillusions pour beaucoupl 
Encore que l'écologisme peut certaine- 
ment survivre à une éventuelle disparition 
des partis écologistes! 1! convient donc de 
comprendre le phénomène. 

C'est à cet effort et à cet indispensable 
besoin de lucidité que nous invite Phi- 
lippe Pelletier avec son livre L'impos- 
ture écologiste. || est urgent de se ques- 
tionner sur le sens de nos actes et de nos 
propositions avant que les faits ne vien- 
nent nous démentir et nous détruire, 
Élémentaire, et pourtant... 


L'imposture ne peut perdurer que dans la 
mesure où nous lui prêtons quelque cré- 
dit. (Précisons que cet ouvrage a été écrit 
presqu'un an avant la dernière pantalon- 
nade électorale et que les aléas de l'édi- 
tion font qu'il n'a été publié que fin mai 
1993. Dommage.) 

Dans l'écologisme, il y a mélange pseu- 
do-savant des domaines scientifique, 
philosophique et militant. 

Pourquoi une science, l'écologie en l'oc- 
curence, conduirait-elle nécessairement 
à un militantisme, fût écologiste? Pour- 
quoi tenter de chercher une réponse aux 
rapports homme-nature dans une inter- 
prétation de la sciente écologique 
comme le prétend l'intégrisme naturalis- 
te? Comment expliquer les dérives éco- 
fascistes sans évoquer tout l'intérêt que 
portent les mouvements d'extrême droite 
à la nature”? 

Faut-il s'étonner des liens entre mysti- 
cisme et religion, entre la nature déclarée 
pure et vierge et cet "homme" méchant, 
destructeur, prédateur, qu'il faut punir, 
contrôler et purifier? 

Pourquoi les écologistes dénoncent-ils le 
productivisme et non le capitalisme en 
“oubliant que l'objectif du-système n'est 
pas de produire mais de faire du profit? 
Comment expliquer leur ambiguïté vis à 
vis de l'Etat, leur sympathie pour le régio- 
nalisme et la subsidiarité? Quelles. cou- 
ches sociales raprésentent-ils? 

Autant de questions posées et analysées 
à partir des déclarations des écologistes 
eux-mêmes. Et il faut reconnaître que les 
citations sant bien souvent révélatices et 
décapantes! Quelques exemples. Lors- 
que Brice Lalonde affirme qu'il faut "con- 
sidérer la société du point de vue de la 
nature", cela fait réfléchir. Quel message 
(divin?) y-a-t:l à lire? C'est quoi le "point 
de vue de la nature“? Plus grave encore, 
lorsque Lebreton affirme qu'"il existe des 
races humaines... comme il existe des 
mésanges bleues et des pins de monta- 
gne", alors que toutes les découvertes 
scientifiques ont montré l'inanité de la 
notion de "races humaines”! Où veut-il en 





UN CADEAU ORIGINAL 
ABONNEZ-VOS AMI(E)S 


À ALTERNARTIVE 
LIBERTAIRE. 


venir? Quel projet social défend-il? 

Au bout du compte, la critique de l'écolo- 
gisme proposée par le géographe liber- 
taire Philippe Pelletier (ce qui n'est pas 
sans intérêt au regard du sujet traité) 
nous ramène à quelques réalités sociales 
et à quelques rappels de bon sens, bien 
utiles en cette période de vide politique. 

ll s'agit de dénoncer cette prétention 
écologiste à nous imposer un nouvel 
ordre intellectuel et idéologique sous 
couvert de science et de nature. Confu- 
sion des termes qui risque de ramener la 
pensée humaine quelques siècles en 
arrière et favorise l'émergence d'un totali- 
tarisme écologiste sous prétexte de de- 
voir sauver la planète. 


Il s'agit de réaffirmer que les individus et 
les groupes humains qui s'interrogent sur 
eux-mêmes ou sur leur environnement 
font par définition de l'anthropocentris- 
me... n'en déplaise à Antoine Waechter 
et à quelques autres! Au plus profond de 
la forêt, comme au cœur du plus grand 
des déserts ou sur le plus haut des som- 
mets, il y à toujours l'être humain, l'indivi- 
du confronté à lui-même et au monde. Et 
c'est sur l'individu que repose la société. 
Il faudrait voir à ne pas l'oublier et à ne 
pas se laisser abuser! k Bernard 


L'imposture écologiste. Philippe Pelle- 
tier, Col. Géographiques Reclus, Éditions 
de la Maison de la Géographie, 17 rue 
Abbé-del'Epée, 34000 Montpellier. 





RUBRIQUE SPORTIVE 


root story 


En marge d’une débâcle du Standard de Liège..*..….. 


La prestation d'aujourd'hui était une afteinte à la dignité humaine». 3 
novembre 1993 (*). «Quand je pense que de nombreuses personnes ont 
sacrifié une partie de leur salaire pour voir ça. c'est une honte,et nous 
réagirons». 3 novembre 1998 (*). 

Messieurs d’A.L. 
Je ne sais par quel hasard jé Suis tombé sur votre torchon (je suis flic) et sur votre 
rubrique "Le foot est un tas d'ordures", mais toujours est-il que je dois remettre quel- 
ques points sur les 1. En effet en matière d'ordures, les footeux ne sont que des en- 
fants de chœur comparés à nous, les flics. D'ailleurs, on est tellement des ordures 
que j'ai pas peur d'affirmer que nos uniformes sont des sacs poubelles. Mais laissez- 
moi vous raconter une histoire cocasse.. Ma fournée du 6 août 1991, vers 6 heures 
du mat' sur la Grand Place de Bruxelles. Y avait pas encore de touristes à cette heure 
indue, y avait qu'un sale étranger de chez nous, un bicot qui s'appelait Mimoun. Le 
con, ÿ Shoofait dans une boîte de coca vide! C'est vrai qu'à priori ça dérangeait per- 
sonne, vu qu'y avait personne, à part le fric, qui roupillait à la Grand Place. Mais, bon, 
je lui ai gueulé quand même de ramasser sa boîte, et le con, il a cru malin de me 
dribbler et de répondre que c'était pas SA boîte, qu'elle était pas à tout le monde. 
Vous devinez probablement la suite. Je lui ai sauté sur le râble avec quelques collé- 
gues et on lui a shooté dedans, comme dans une boîte de coca pour lui apprendre 
comment on jouait chez nous, ef on lui a reshooté dedans jusqu'à ce qu'il tombe dans 
le coma-cola! Et le 22 août 1991, ce fût le goal, Mimoun avait passé de vie à trépas! 
Et évidemment les collègues et moi, on a hurlé notre joie, on s'est même embrassé 
comme après un but décisif! Mais le plus drôle dans cette histoire, c'est qu'après 
nous avons raconté partout que le Mimoun s'était laissé tombé, qu'il n'y avait pas eu 
faute, et qu'il avait poussé la comédie jusqu'à se cogner la tête contre le pavé de la 
Grand Place juste pour nous emmarder, juste pour obtenir un penalty. Et, héhé, l'arbi- 
tre nous a cru, vu qu'c'est aussi un homme en uniforme, le Juge de touche. Enfin, 
tout ça pour vous dire que vos histoires de foot pseudo scandaleuses, vous pouvez 
vous les foutre au cul. Ah ça ira, ça ira, ça ira, les journaleux à la lanteme, ah ça ira, 
ça ira, ça ira, les marginaux on les aura! * Flic un jour, fllc toujoursi 
PS.: J'sais pas si vous avez lu dernièrement en page vingt et machin du Soir de 
début novembre les hauts faits-divers d'un collègue flic à Liège. Une mendigote est 
assise en rue derrière une sébile de plastique. Et bien, mon collègue, démarqué tout 
seul sur l'extrême-droite, à repris d'une volée acrobatique la sébille en question et à 
dégagé à la Michel Preudhomme la balle mendiante vite fait, bien fait We are the 
champions! + Dirk ED. 
(*} “La prestation d'aujourd' hui était une atteinte à la dignité humaine”. ".. C'est une 
honte, nous réagirons". Propos tenus par le Secrétaire du Standard de Liège à la 
suite de la défaite (0-7) de son équipe en Coupe d'Europe face aux Anglais d'Arse- 
nal, propos évidemment relayés par les journaux télévisés et parlés de la RTBF. 
Cette défaite a par ailleurs fait l'objet de dossiers Spéciaux dans toute la presse quoti- 
dienne belge, avec analyses, commentaires et éditoriaux. Même la guerre en Ex- 
Yougoslavie n'a que rarement suscité autant de copies. Prochain épisode: La racaille 
rasciste et fasciste s'exprime dans. la preSSportive. 
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ien des gens acquièrent 

des promotions et accumu- 

lent davantage de pouvoir 
au fil de leur carrière. En même temps, 
ils s'enrichissent et les règles du stan- 
ding exigent des dépenses de plus sn 
plus importantes. 
Suivre ces règles est déjà stupide puis- 
qu'en tout état de cause, il s'agit d'un 
mécanisme primaire destiné à afficher 
les attributs d'un certain pouvoir ou 
d'une certaine autorité par rapport à 
d'autres personnes. Les enchères peu- 
vent aller bon train. 
N'y a-til pas là quelque compulsion à 
imiter la confrérie des primates attribuant 
le sceptre à l'individu montrant le sexe le 
plus énorme et le plus coloré? Le critère 
de choix est donc des plus discutables 
et, franchement, hormis quelques de- 
niers supplémentaires pour les ouvriers 
de chez Jaguar, Porsche ou Cadillac, le 
bilan global concemant la survie de 
notre espèce reste largement déficitaire. 
D'autres, plus avisés, croient bon d'aug- 
menter les dépenses professionnelles 
pour déclarer des gains minimes aux 
contributions. Moins d'argent pour l'État 
se traduit en plus d'argent pour les Ja- 
guar. Là, les limites de l'aberration recu- 
lent vers l'infini. Il faut avouer tout de 
même que ces gens se donnent beau- 
coup de mal: Pour couronner leur carriè- 
re, ils s'engagent parfois dans la politi- 
que. C'est ainsi que nous obtenons une 
catégorie d'individus dont la stupidité 
crève tous les plafonds. 


Survie 
Mais il y a bien pire. Ce sont les gens 
qui pensent que ce jeu est nécessaire 
pour survivre. Alors ils votent démocrati- 
quement pour les meilleurs joueurs afin 
que le jeu puisse continuer. 
il semblerait que personne ne se pose la 
question de savoir si le jeu augmente là 
survie d'un grand nombre d'individus. 
Tout le monde semble croire que le jeu 
doit continuer. C'est pourquoi, en Belgi- 
que, le vote est obligatoire. Ceci signifie 
que personne n'a le droit de remettre en 
question la validité du jeu. 
En Belgique, la démocratie est donc un 
système qui vous donne le droit de conti- 
nuer le jeu sans rouspéter. 
Or, la seule question valable sur la pla- 
nète terre, à condition d'avoir conscience 
de ce qui s'y passe, serait de savoir si le 
jeu auquel on parlicipe va déboucher sur 
davantage d'autodétermination et de 
survie pour le plus grand nombre d'indi- 
vidus possible. 
La faim dans le monde prouve à souhait 
que tous les calculs des grands théori- 
ciens utilisés pour diriger étaient faux. Et 
pas un seul gouvernement n'a encore 
loué les services d'un scientifique pour 
chercher une formule ou un ensemble 
de formules permettant de donner à 
manger à tout le monde. 
À quoi bon envoyer des sondes spatia- 
les si on est incapable de résoudre ce 
problème? 


Autodétermination 


et conscience 
L'autodétermination va de pair avec la 
conscience. Celle-ci s'élargissant, l'indi- 
vidu aura tendance à prendre de plus en 
plus de responsabilités. Mais il n'y a pas 


d'école d'autodétermination. Et pour cau- 


La hiérarchie est une organisation psychotique où les 
individus, par contrainte physique ou psychologique, 
sont maintenus dans un état de peur perpétuelle. 


se, l'État serait battu en brèche par les 
gens qu'il dirige. L'Etat deviendrait une 
entité de plus en plus inutile. En outre, 
pour rester cohérent, une école d'auto- 
détermination ne devrait pas avoir de 
professeurs. Ceci est très simple à réali- 
ser et coûte beaucoup moins cher. C'est 
pourquoi les autorités ne peuvent Sup- 
porter cette idée. 

Étant donné ce qui précède, on peut 
conclure sans risque de se tromper que 
tous les gouvernements de là terre ont 
pour principal objectif de survivre. 

Quant à vous faire survivre, ce n'est pas 
un souci obligatoire sauf si les troubles 
ou les initiatives individuelles les bouscu- 
lent un peu. 

Il faut dès lors poser la question suivan- 
te: peut-on faire confiance à des gens 
préoccupés essentiellement par leur 
survie? La réponse est facile à deviner. 
Pourtant, c'est le jeu auquel tout le 
monde participe avec plus ou moins de 
bonheur. 

Si on se tourne vers le privé, que voit- 
on? En observant les grandes sociétés 
qui manipulent de gros effectifs, on s'a- 
perçoit très vite que leur objectif principal 
est le même que celui d'un État. Aver- 





: La hiérarchie est une 


organisation absurde 
pour des êtres humains 


parce que ceux-ci 


cherchent à comprendre 
le pourquoi des choses 


et qu'ils perçoivent 
assez rapidement les 


explications boiteuses, 


les pieux mensonges 
et autres balivernes. 





vous jamais entendu qu'une société ait 
appelé des individus par annonces, ou 
par d'autres moyens, pour remplacer 
son personnel devenu excédentaire? Si 
cela s'est fait, ce fut rare. Cependant, il 
est commode de licencier sachant que 
l'Etat "prendra en charge" les nouveaux 
chômeurs. 

Qu'arriverait-il si les entreprises s'enten- 
daient pour replacer dans les zones éco- 
nomiques en bonne santé les travailleurs 
devenus provisoirement ou défnitive- 
ment excédentaires? Qu'amiveraitil si 
ces entités se souciaient de leurs em- 
ployés au point de leur demander des 
idées, des essais de mise en œuvre? 
Non, il est clair que les gens incapables 
de montrer les Caractéristiques d'un 
certain standing ne peuvent être la sour- 
ce de bonnes idées. 

En outre, la richesse et le pouvair condi- 
tionnent les humbles au mutisme. Dans 
bien des milieux, la crédibilité de l'auto- 
rité est négative. Mieux, l'autorité a bien 
souvent des erreurs à son actif. Aussi 
doit-elle tout cacher jusqu'au moment où 
la faillite la détrône. 
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Le pouvoir et la richesse entraïnent les 
gens dans une spirale sans fin malgré 
les rattrapages effectués par les jon- 


tude de l'autorité changeait, un long 
passé de troubles entre patrons et tra- 
vailleurs, les échecs de l'autogestion et 
le syndicalisme idiot engendrent irémé- 
diablement un climat de méfiance réci- 
proque. | 
Pour que l'autorité cesse de se préoccu- 
per de sa survie et de vivre dans la peur, 
elle doit pouvoir s'intéresser à celle des 
autres avant la sienne. Et il n'y a pas 
qu'en donnant ses biens que cet intérêt 
peut se manifester. On peut également 
s'intéresser réellement à ce que les gens 
puissent effectivement se débrouiller 
seuls. C'est la base d'une communica- 
tion saine. L'autorité disparaît alors pure- 
ment et simplement en fant qu'autorité. 
ll est évident que ce processus ne peut 
avoir lieu qu'au niveau des individus. À 
part le fait de convaincre quelques per- 
sonnes de bonne volonté, l'autorité ne 
peut disparaître que si elle ne peut plus 
créer d'effet sur l'ensemble des indivi- 
dus. Le chemin vers l'anarchie passe en 
conséquence par la compréhension que 
chaque individu peut acquérir pour en- 
rayer les processus d'installation des 
autorités et pour les faire régresser petit 
à petit. 
Par ailleurs, l'éducation à l'autodétenmi- 
nation devrait avoir pour but de former 
des gens capables de se passer de tou- 
te autorité pour transformer sa zone en 
paradis et d'avoir une communication 
telle avec leur environnement qu'il soit 
toujours possible pour eux-mêmes et 
leur entourage de subsister dans l'abon- 
dance. Pour cela, il faut savoir que l'ave- 
nir ne repose pas sur la riches- 
se mais sur les aptitudes que 
les hommes peuvent se com- 
muniquer. Le savoir-faire en est 
une parmi d'autres. 
Education 
à l’autodétermination 
Un homme autodéterminé est 
une personne qui est en pleine 
possession de son libre arbitre. 
Il va de soi que toutes les situa- 
tions, où sa liberté de choix est 
aliénée par une condition indé- 
sirable, l'influencent et le ren- 
dent dépendant. 
L'éducation à l'autodétermina- 
tion devrait donc permettre à 
tout individu de détecter la 
condition indésirable et de s'en 
débarrasser, ou du moins de la 
minimiser. 


Pour s'épanouir, la vie a besoin de tou- 
tes les libertés disponibles, l'anarchie ab- 
solue constituant le but final qui installe 
une tension entre la réalité et l'idéal (cfr, 
l'anarchie: idéal de société). Ceci corres- 
pond au potentiel de survie d'un individu. 
Nous analyserons donc l'environnement 
de l'homme en fonction de ce point de 
vue. 


"Délivrez-nous de l'oppression" chantait 
Ferré. Malheureusement, sa chanson ne 
nous donnait pas de méthode pour la 
détecter et la neutraliser avant qu'elle ne 
se manifeste dans les faits. En outre, il 
faut distinguer l'individu qui est véritable- 
ment un oppresseur de ceux qui relaient 
une oppression parce qu'ils connaissent 
une condition indésirable exerçant littéra- 
lement un chantagé sur leur comporte- 
ment. 

Reste à mettre en évidence les manifes- 
tations qui nuisent au potentiel de survie 
que revendique un homme libre ainsi 
que les moyens pour en écarter les 
effets négatifs ou les neutraliser définiti- 
vement. Ceci devrait être l'objet d'un 
programme d'une école de l'anarchie. 
Aussi ne citerons-nous ici que quelques 
observations. 

Les actions sont sans doute les manifes- 
tations les plus évidentes. Malheureuse- 
ment, il est souvent trop tard lorsqu'on à 
découvert la nuisance. C'est donc avant 
qu'il faut pouvoir détecter l'oppression et 
intervenir. De plus, un système politique 
quel qu'il soit arrive à cacher beaucoup 
de choses et à entraîner les gens dans 
les pires catastrophes. L'analyse en ce 
sens ne nous conduit qu'à un constat et 
à de très faibles possibilités d'interven- 
tion. C'est pourquoi nous choisirons le 
terrain des communications pour isoler 
les caractéristiques de l'oppression, en 
précisant toutefois qu'il ne s'agit pas ici 
de se débarrasser des individus mais de 
leur faire prendre conscience de ce qu'ils 
font et de ce en quoi ils nuisent à leur 
propre potentiel et à celui de l'homme 
libre. Très souvent, une prise de cons- 
cience, un changement de point de vue 
peut amener l'individu à se soustraire au 
chantage dont il est l'objet. Et une seule 
personne ayant Compris quelque chose 
et retrouvé sa liberté de choix dans un 
domaine peut transformer toute une 20- 
ne. 

M En allumant votre poste de télévision, 
vous découvrirez que les informations du 
journal sont essentiellement composées 
de mauvaises nouvelles. Lorsque la 
mauvaise nouvelle a pour but de rassu- 
rer des parents sur le sort des individus 
concernés ou de contester ce qui est 
arrivé, on peut dire qu'elle se justifie, 
mais, lorsqu'elle est purement gratuite, 
c'est qu'elle a un autre but: engendrer la 
peur et l'angoisse. Ainsi la personne qui 
vous abreuve continuellement d'histoires 
d'accident, de catastrophe, de crime et 
d'incidents malencontreux alors que ni 
elle, ni vous n'êtes concerné, prouve que 
son attention est orientée vers ce qui va 
mal. On dirait qu'une sorte de démon la 
pousse à ne regarder que ce qui contra- 
rie l'épanouissement de la vie. Le moins 
qu'on puisse dire, c'est que son aptitude 
à l'anarchie est fortement atteinte et 
qu'elle a subi une forme d'oppression 
intense quelque part dans sa vie. L'hom- 
me autodétérminé aura par contre une 
atitude très différente. || contestera 
habituellement ce qui va de travers et 
dans la mesure de ses moyens tentera 
de réparer. |! vous parlera plus volontiers 
de victoires devant les difiicultés, les 





LIBERTAIRE N°158 DÉCEMBRE 1993 PAGE 17 


siennes ou celles des autres. Pour lui, 
tout est possible. Son potentiel n'a pas la 
moindre égratignure. Et bien sûr, nous 
pouvons constater que beaucoup de 
monde se situe entre ces extrêmes et 
que des milieux jaurnalistiques consti- 
tuent d'excellents relais de l'oppression. 
B Une autre caractéristique de l'oppres- 
sion sur le terrain des communications, 
c'est le fait de ne pas citer ses sources. 
Nous ne voulons pas parler ici des cas 
où l'anonymat de la source si être 
respecté sous peine de mort. || s'agit 
plutôt d'un phénomène courant utilisé à 
des fins déstabilisantes de l'individu. Les 
périphrase du Style "On dif que." où 
“Tout le monde pense..." ou encore "La 
rumeur dit que..." suivies d'une mise en 
doute concernant l'activité ou la réputa- 
tion d'une personne est un moyen cou- 
ramment utilisé dans les milieux politi- 
ques. Ces relais de l'oppression par 
excellence se disputent des lambeaux 
de portefeuilles et ne reculent devant 
rien pour discréditer l'adversaire. Le 
mensonge sera de mise et la généralité 
voilera subtilement les intentions réelles. 
B Une troisième caractéristique quant 
au contenu de la communication, c'est 
l'altération. Souvent le côté négatif des 
informations est amplifié au détiment de 
la portion positive. La chose va tellement 
loin que certaines personnes prennent 
un malin plaisir à ne relayer que la partie 
négative d'un incident. Le mensonge fait 
partie de ce mécanisme mais il résulte 
également d'autres caractéristiques. 


B Un autre signe concernant le contenu 
des communications, c'est que l'oppres- 
seur cherchera à encourager les grou- 
pes destructeurs du potentiel de survie 
de l'homme libre et S'en prendra aux 
activités constructives. Il suffit de voir 
comment les gouvernements règlent 
leurs problèmes financiers. Ils s'atta- 
quent aux budgets de la culture et de 
l'enseignement, aux budgéts sociaux, 
aux subsides alloués aux organisations 
humanitaires et menacent de diminuer le 
pouvoir d'achat des gens en dévaluant 
l'argent. Par contre, ils engageront une 
armée de troufions supplémentaires au 
ministère des finances. 


B L'oppresseur manifestéra également 
une aversion pour le contrôle et pour 
l'aide. L'homme d'affaire n'appréciera 
guère que ses employés fouillent dans 
ses papiers. Il refusera même de l'aide 
afin qu'on ne puisse Savoir des choses à 
son propos et si, d'aventure, un conseil 
lui est utile, il s'ingéniera à vous énumé- 
rer les ennuis qui en ont résulté, tout 
simplement parce qu'il ne peut accepter 
qu'une autre personne ait quelque pou- 
voir dans sa situation. En fait, l'autorité, 
surtout si elle est cormompue, imaginera 
toujours que les autres lui ressemblent 
“Nous sommes tous humains" est une 
phrase dans sa bouche qui cachera la 
volonté d'être cause sans jamais être 
effet. L'oppresseur est par essence un 
ennemi de la vie, du mouvement. Par 
contre l'homme libre acceptera aisément 
de passer tour à tour d'un point cause à 
un point effet et réciproquement en vue 
d'obtenir beaucoup d'échanges et de 
mouvements. 

B L'utilisation de la menace explicite ou 
implicite pour être cause à tout prix est 
sans doute le moyen le plus courant au- 
quel l'oppresseur à recours dans ses 
communications. Comme il ne peut sup- 
porter que vous échappiez à son contré- 
le, il vous menacera des pires calamités. 
Ceci entraîne une situation de stress qui 
rend habituellement les gens malades. 
Si l'entourage d'une personne est sour- 
vent malade, ou a le moral au ras des 
päquergtte, c'est immanquablement le 
signe d'un oppresseur en pleine action. 
Les hôpitaux poussent comme des 
champignons dans le pays, alors vous 
avez Compris. 

B Quant à la forme de la communica- 
tion, la personnalité qui opprime ou son 
relais aura tendance à couper, à interve- 
nir de manière inopportune dans les 
Conversations, à monopoliser l'attention 
des autres et à ne pas laisser terminer 
ce que les autres avaient à exprimer. 
Lorsqu'une personne cumule ces carac- 
téristiques, elle a de fortes chances 
d'être au hit-parade de l'oppression. 





Comment réagir 

face à cette nuisance? 
H Une fois identifiée, vous constatez 
que vous pouvez aisément éviter de 
communiquer avec cette personne. C'est 
une manière de faire. 
M Vous êtes dans l'obligation d'entrer en 
communication avec elle. Alors, vous 
abordez les sujets qui ne risquent pas de 
vous laisser en pleine crise de nerf après 
la conversation. La pluie et le temps sont 
des sujets tout à fait appropriés. Orien- 
tez la communication vers des sujets 
neutres. 
M Enfin, vous connaissez bien les carac- 
téristiques ci-dessus et sans pitié, vous 
la mettez dedans. "Qui a dit ça?". "Pour- 
quoi les gens qui travaillent avec vous 
sont-ils si souvent malades ou ont-ils le 
moral à zéro?". "Vous ne m'en laissez 
pas placer une, avez-vous si peur de 
moi?". “Vous l'avez inventé hier ou au- 
jourd'hui, ce mensonge-là?". "Vos mena- 
ces el vos mauvaises nouvelles n'ont 
qu'un seul but m'obliger à faire ce que 
vous voulez”. “Tians, c'est curieux! Vous 
poussez des hurlements dès qu'on veut 
vérifier quelque chose dans votre histoi- 
re. I faut forcément que vous ayez des 
choses à cacher”. Cet affrontement peut 
évidemment donner la frousse. Mais s'il 
s'agit d'un véritable oppresseur, il perdra 
les pédales et le remède consistera à lui 
passer une camisole de force ou bien il 
cherchera à vous amadouer. Là, vous 
aurez tapé dans le mille. Mais ne vous 
laissez jamais acheter sinon vous coule- 
riez avec lui. Certaines personnes con- 
viendront de ce que vous dites et cher- 
cheront à se corriger. D'autres trouve- 
ront des justifications dans l'image de 
l'autorité qu'elles représentent. C'est 
souvent le cas. Ces personnes ne peu- 
vent être elles-mêmes. Elles sont escla- 
ves de l'autorité et se mettent à S'expri- 
mer avec des expressions telles que Je 
dois" ou “Je suis dans l'obligation de” ou 
encore “Pour me couvrir, je dois”. En 
faisant remarquer la chose à l'intéres- 
sée, VOUS pouvez ressusciter quelqu'un 
qui, enfin, prendra une décision par 
lui-même. 


Gérer sa responsabilité 


ll ne suffit évidemment pas de déraciner 
l'oppression, il faut également donner à 
l'individu les moyens de gérer sa respon- 
sabilité, Ses prises de conscience. Ceci 
constitue un deuxième volet consacré au 
développement de l'autodétermination. |l 
s'agirait ici de se constituer un arsenal 
de techniques permettant aux humains 
de cheminer sur les voies ouvertes par 
la disparition de l'oppression. 

Ces deux volets contiennent trop d'élé- 
ments pour paraître dans le cadre d'un 
seul article. 


Un point important également à mettre 
en lumière, c'est de montrer la supério- 
rité d'un groupe anarchiste dans son 
efficacité par rapport à n'importe quel 
autre groupe constitué autour d'une 
autorité, et ceci est d'une simplicité en- 
fantine. 

L'autodétermination consiste essentielle- 
ment, avons-nous dit, en l'exercice des 
choix, des libertés, par rapport à une 
situation. Plus une personne connaît sa 
zone d'opération, plus elle se montrera 
autodéterminée, responsable et efficace. 
Les libertés dépendent donc directement 
de la connaissance. Dans le travail, ou 
dans l'association de personnes dans un 
but précis, il n'est évidemment pas pos- 
sible que chacun fasse tout. Les socié- 
tés répondent habituellement à ce pro- 
blème en installant une autorité et des 
chefs qui relaient les ordres. Cette chose 
s'appelle généralement hiérarchie. Le 
caractère “héros” de l''archie” en ques- 
tion laisse d'ailleurs quelque peu réveur. 
On a immédiatement en tête les sacrifi- 
ces humains ou non, les religions, la foi, 
les martyrs et le fanatisme: associations 
d'idées qui n'ont bien évidemment rien 
de commun avec le plus petit concept de 
liberté. 

L'autorité ainsi que ses ouailles n'a pas 
l'habitude de se demander pourquoi 
créer une hiérarchie. Elle pense simple- 
ment que c'est la meilleure façon d'at- 
teindre un but. Notons que cette décision 
unilatérale n'est pas le fait de personnes 


très autodéterminées: c'est le moins 
qu'on puisse dire! 

Or, il s'agit là de la plus mauvaise ma- 
nière d'organiser un groupe humain. Les 
relais de l'autorité, en effet, transmettront 
éventuellement sans comprendre les 
choses que les individus à la base com- 
prendront ou non, accepteront ou non, 
peu importe puisque l'obéissance est de 
rigueur et que personne n'est SUPPOSÉ 
penser par lui-même. Bien entendu, 
vous serez assuré d'être traité humaine- 
ment par les chels et les psychologues 
de service. Le résultat est pourtant une 
société de robots que les “psymachin- 
choses” sont chargés de nommaliser et 
d'adapter aux circonstances, les gou- 
vernements et autres émanalons pro- 
grammant à toute vapeur lesdites cir- 
constances. 

Que restera-t-il du peu d'autodétermina- 
tion que vous avez essayé de prodigquer 
à vos enfants en leur donnant quelque 
responsabilité? Rien. Vous aurez des 
robots bien élevés avec une bonne si- 
tuation et de futurs enfants robots per- 
suadés que le jeu doit continuer. 





Pour l’organisation 
pyramidale, 
l'individu est 
une chose qui n'est 
pas indispensable 
puisqu'elle traite 
les gens en masse. 


La hiérarchie est également une organi- 
sation absurde pour des êtres humains 
parce que ceux-ci cherchent à compren- 


dre le pourquoi des choses, qu'ils perçoi- 


vent assez rapidement les explications 
boiteuses, les pieux mensonges et au- 
tres balivernes et que le leader occupe 
une place ne lui permettant pas d' sis 
ter facilement une correction de la part 
d'un subalterne. 

De plus, pourquoi instaurer un système 
forçant en quelque sorte l'adhésion des 
gens alors que, la plupart du temps, on 
peut obtenir assez facilement la collabo- 
ration d'une personne dans la mesure où 
une explication valable intervient harmo- 
nieusement dans ses intérêts? 

Il faut en déduire que l'intérêt premier de 
l'affaire se situe au niveau de l'autorité et 
non au niveau de l'individu à la base. 
Une autorité douce mettra les sujets 
dans des dispositions favorables et les 
altérations des ordres seront peu nom- 
breuses. Une autorité plus coriace ds- 
vrait s'attendre à quelque mauvais tour. 
Quant à l'autorité militaire, elle crée la 
désertion ou ne fonctionne qu'un certain 
temps sur l'individu, celui-ci se dissimu- 
lant dans l'anonymat de l'obéissance 
discrète pour attendre avec patience le 
jour de la libération. 


La connaissance 
de chaque être est 
le résultat des divers 
points de vue auxquels 
il s’est intéressé. 





La liberté. "Faire ce qu'on veut" disent 
les adolescents. Et tous les vieux de 
s'exclamer: "Tu feras ce que tu pourras”. 
Personne pour donner raison aux jeu- 
nes. Pourtant, ils ont raison. Et l'éduca- 
tion, loin de leur donner les moyens de 
faire ce qu'ils veulent, leur propose de 
s'intégrer dans la belle société des ro- 
bots. Horreur et damnation! 

En réalité, la hiérarchie est une organi- 
sation psychotique où les individus, par 
contrainte physique ou psychologique, 
sont maintenus dans un état de peur 
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perpétuelle que ce soit par les mauvai- 
ses nouvelles, la menace de la perte 
d'un emploi, les uniformes à la solde des 
autorités ou toute manifestation inspirant 
quelque crainte. Ce système est primitif 
et idiot. 

C'est l'organisation de prédilection du 
syndicat du crime. 

Un principe fondamental devrait sauter 
aux yeux. Une association d'individus 
reconnaît implicitement une complémen- 
tarité des rôles respectifs par rapport à 
un but commun, et c'est dans la mesure 
où les membres ont conscience de cette 
complémentarité qu'ils vont pouvoir as- 
sumer leur rôle de manière efficace. 

Si on analyse la fragmentation de la con- 
naissance dans nos sociétés, on verra 
très vite comment procéder pour créer 
des ensembles humains fonctionnant 
comme de véritables équipes sans capi- 
taine. 


La donnée de base, celle qu'on n'ap- 
prend pas à l'école, c'est qu'un individu 
a la capacité de prendre plusieurs points 
de vue, En fait, l'être humain est capable 
de regarder une pièce de l'intérieur 
comme de l'extérieur. Essayez! Vous 
verrez, ça marche. Ainsi l'architecte 
considère-t-il sa construction, || prendra 
tantôt un point de vue extérieur et verra 
une magnifique maison entourée de 
jardins, de pelouses, de bosquets et de 
haies plus ou moins hautes. Tantôt, il 
s'aventurera à l'intérieur de la nouvelle 
demeure et imaginera même les emboi- 
tements de la charpente. Tout ce qu'on 
peut dire, c'est que l'architecte peut 
regarder les choses à différentes distan- 
ces et selon différents angles. L'erreur 
serait de tenir l'architecte comme étant 
seul capable de prendre différents points 
de vue. Tous les êtres sont capables 
d'agir de même. Une hiérarchie quelcon- 
que ne peut évidemment accepter cette 
donnée de base. Les gens qui la compo- 
sent sont éduqués, dressés même, à 
n'admettre que le point de vue de l'au- 
torité. La connaissance de chaque être 
est donc le résultat des divers points de 
vue auxquels il s'est intéressé. 
C'est pourquoi tout enseignement 
comme toute pédagogie n'est pas basé 
sur les éléments susceptibles d'éveiller 
cer des élèves, mais plutôt sur tout 
ce qui encadre les élèves, c'est à dire 
les murs des écoles, les professeurs, les 
programmes, l8s réunions de parents, 
les pions et les secrétaires, bref, tout ce 
qui est secondaire et concerne principa- 
lement le confort de l'autorité. 
Personne n'a encore imaginé qu'un 
enfant puisse apprendre à lire et écrire 
par lui-même ou, du moins, à démarrer 
l'apprentissage avec l'aide d'une per- 
sonne puis à continuer par lui-même. Et 
pour cause, puisque l'enseignement ne 
peut expliquer l'intérêt de la connais- 
sance que pour l'autorité au service de 
laquelle l'enfant devra se mettre. C'est là 
le Wibut que paie l'enseignement en 
acceptant de vivre sous la férule de 
l'État qui interdira toute politique du dic- 
tionnaire, de préférence, puisque ce qui 
se comprend ranime l'intérêt, mieux, 
l'État trafiquera les définitions et défor- 
mera le mot ‘anarchie" pour qu'il devien- 
ne synonyme de désordre. Le program- 
me doit être ue 
Heureusement, 


Au diable les arrêtés ministériels et: au- 
tres recommandations de l'école! Ils 
vous racontent des parties de billards 
échevelées qui vous font comprendre les 
mathématiques, mais les adolescents 
n'ont pas le droit d'entrer dans les en- 
droits fréquentés par le vice puisqu'on 
éduque comme si l8 vice de demain 
allait être définitivement éradiqué de la 
planète. Pourtant, il est bien plus impor- 
tant de communiquer à quelqu'un ce à 
quoi pourrait lui servir une connaissance 
que de lui bourrer le crâne avec tout ce 
que l'autorité veut que l'individu sache. 
L'intérêt d'un jeu provient des innombra- 
bles points de vue que l'on peut prendre 
en jouant ce jeu. 

I n'y a qu'à voir le succès du cinéma et 
du marché des images pour s'en rendre 
compte. Ce phénomène est d'ailleurs 
particulier à l'homme. |! est étonnant que 
les sciences humaines n'aient pas pris 


ce point de vue. S'il est vrai que l'être 
humain ait copié certains comportements 
des animaux, rien ne prouve que la 
comparaison soit acceptable. 

Bien des philosophes, des psys et autres 
sociologues se sont fourvoyés dans 
cette voie sans jamais se poser la ques- 
tion de savoir qui avait copié qui. Ques- 
tion cruciale oubliée. Cela arrive! 

Un homme rassemble donc plusieurs 
points de vue. D'ailleurs vous venez d'en 
prendre une série en lisant ces dernières 
lignes. Un schéma succinct pourrait à la 
rigueur donner une représentation sim- 
ple de l'état des connaissances de cer- 
tains acteurs de la vie courante. Mais 
dressons une carte quelconque repré- 
sentant divers points de vue et fragm- 
ents de connaissance. 
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Points 
de vue et 
fragmentation 
de la 
connalssance 


| Client 









L'image de la maison que veut le client 
n'est pas tout à fait la même chez l'archi- 
tecte. L'architecte ajoute les points de 
vue qu'il possède via ses propres con- 
naissances et déforme quelque peu 
l'image du client. Des échanges succes- 
sifs devraient en pnncipe corriger l'ima- 
ge. Celle-ci passera chez l'entrepreneur 
qui aura les mêmes. problèmes. Ce der- 
nier fera donc passer les portions de 
l'image qui intéressent les différents 
corps de métier. Résultat: une image 
partielle existera chez les individus tra- 
vaillant à la base. Si ceux-ci ne peuvent 
échanger aisément des informations et 
des connaissances avec l'entrepreneur, 
l'architecte et le client, des problèmes 
surgiront en cours de chantier. Les uns 
seront mécontents, les autres s'arrache- 
ront les cheveux et tout le monde aura 
l'impression de faire du mauvais travail 
et de travailler avec des imbéciles. 

Ce qui vaut pour l'image, vaut également 
pour les accords entre l'entrepreneur, 
l'architecte et le client. La plupart du 
temps, les individus de la base ignorent 
tout de ces accords. 

Au contraire, une organisation anarchiste 
entre individus responsables suppose 
que chaque individu soit au courant de 
l'image originale de la construction ainsi 
que de tous les accords la concernant. 
Ce système est le seul systèmes capa- 
ble d'éliminer la solidarité dans le crime 
qui caractérise nos sociétés d'aujour- 
d'hui et de donner enfin le sentiment au 
plus grand nombre de faire du bon tra- 
vail. 

Chaque personne comprenant l'impor- . 
tance de l'échange d'informations con- 
cernant le travail à effectuer fournira 
volontiers les fragments manquants à 
ceux qui travaillent en amont dans le 
déroulement d'une construction. 

Cela dit, il ne faut pas confondre le fait 
de coordonner les activités d'un groupe 
avec une quelconque autorité ou avec 
l'installation d'une hiérarchie. Les diffé- 
rents corps de métier intervenant dans la 
construction d'un bâtiment auront évi- 
demment avantage à se communiquer 
les conditions à satisfaire pour que leurs 
travaux se déroulent correctement dans 


le temps. 





Divisions 
de la connaissance 

Les divisions de là connaissance font 
que nous vivons dans un monde de 
spécialistes. 

La spécialisation fut en son temps fort 
décriée pour la bonne raison que la com- 
munication entre les sciences spécia- 
lisées était pauvre. Les sciences ont 
souvent coexisté et vécu en fonction 
d'autorités diverses. Les individus ont 
une nouvelle fois pris l'initiative et bien 
des obstacles ont été levés. Dans le 
domaine informatique, il est impensabls 
aujourd'hui de programmer le traitement 
des informations dans une discipline 
sans acquérir un minimum de connais- 
sances concernant cette discipline. De 
même, l'apprentissage d'une spécialisa- 
tion qui s’appliquera dans un grand nom- 
bre de domaines ne peut se réaliser en 
quelques années. Un spécialiste doit 
donc continuellement étudier le contexte 
dans lequel il intervient, et cela indépen- 
damment de toute autorité. Mais retrou- 
vons-nous cette forme d'autodétermina- 
tion dans toutes les zones de la société? 
Non. 

L'organisation hiérarchique ne permet 
pas au maçon, au menuisier, à l'électri- 
cien de s'exprimer directement daris une 
réunion de chantier avec celui qui veut 
faire construire une maison. Ce type 
d'organisation suppose que l'autorité a 
toutes les connaissances nécessaires 
pour la bonne marche du chanter. Le 
pouvoir de quelques individus filtre les 
informations et c'est la porte ouverte à 
tous les abus. Beaucoup d'affaires pas- 
sent devant les tribunaux pour cause dé 
vice de construction. Les échanges sont 
toujours affectés par la présence d'un 
pouvoir quelconque. Et l'ouvrir ou l'em- 
plové verra avec amusement l8 chef 
aller se planter parce que lui, le petit, 
savait quelque chose que le supérieur 
ignorait. À ce point de vue, les adminis- 
trations de l'Etat sont de véritables ter- 
rains de jeu. 

Pour l'organisation pyramidale, l'individu 
est une chose qui n'est pas indispensa- 


ble puisqu'elle traite des masses de 
gens, des masses salariales. Pourtant il 
n'y à que lui pour prendre quelque res- 
ponsabilité et comprendre les choses. 
Päradoxe étonnant si l'on considère les 
millénaires passés où l'être humain n'a 
fait que recommencer la même erreur. 

Et pour éduquer un individu, il faut s'a- 
tellement simple n'a jamais frappé nos 
dingeants puisqu'ils continuent à élabo- 
rer des programmes pour la masse des 
étudiants et pour la masse des citoyens. 
Le‘seul maître sur cette planète, ce n'est 
pas l'homme, c'est chaque homme: 
nuance terriblement significative si l'on 
considère toutes les différences de point 
de vue que cela peut engendrer. 

En résumé, nous pouvons dire qu'une 
organisation hiérarchique possède 
comme éléments dominants la course au 
pouvoir, la méfiance des autres, la trahi- 
son et le mensonge tandis qu'une orga- 
nisation anarchiste se caractérisera par 
l'échange des informations, l'initiative 
individuelle et l'entraide. 


La justice, dans le premier cas, s'exerce 
via des sanctions et rarement des répa- 
rations, dans le Second, via la réparation 
uniguement puisqu'un acte d'oppression 
isole et diminue la survie de l'individu. 

En guise de conclusion, nous pouvons 
dire que, si l'anarchie absolue n'est pas 
pour demain, au vu des éléments ci-des- 
sus, toute autorité peut être progressive- 
ment remplacée par un degré de corn- 
munication plus ‘élevé dans le cadre 
d'une société considérant l'intelligence et 
la compréhension comme la plus grande 
richesse de l'homme. Ce phénomène est 
visible dans certaines zones privilégiées 
de notre société. Pour qu'il fasse tache 
d'huile, it suffit de donner aux individus 


compris dans cet article - pour se déga- 
ger des organisations hiérarchiques et 
prendre leur sort en main, Cette opéra- 
ton ne peut se faire qu'au niveau de 
chaque individu. L'idée d'une société de 
profit étant toujours présente, il n'est pas 
néccessaire de la rejeter. Des commu- 


nautés anarchistes peuvent naître et 
utiliser le profit comme moyen d'agrandir 
la richesse principale de l'homme dans 
le domaine de l'enseignement, de la 
culture, de la recherche, de là création, 
et particuliérement dans l'éducation à 
l'autodétermination qui, en quelque sorte 
constitue la meilleure défense et l'atout 
majeur contre les grands manipulateurs. 
Elles peuvent aussi générer leur propre 
étalon basé sur la valeur humaine afin 
de faciliter les échanges entre elles. 


Remarquons dans ce cadre que l'affec- 
tation d'un profit peut toujours être con- 
nue. Il y va de la compréhension de 
tous. Ceci n'est évidemment pas le cas 
des grandes multinationales de crapules 
qui ne vous diront jamais où est passé le 
profit antérieur et arrangeront la conjonc- 
ture pour vous convaincre d'accepter le 


_ "dégraissage" qu'ils ont rendu nécessai- 


re, et par conséquent, VOUS persuader 
de subir leur mentalité puante de crimi- 
nel. Le plus terrifiant dans cette histoire, 
c'est que les travailleurs, pour la plupart, 
acceptent la décision des truands 
comme beaucoup de monde accepte le 
crime de lése-humanité que constituent 
les peuples qui agonisent dans la misè- 
re. Mais ne prenons pas les armes con- 
tre eux. Installons simplement un autre 
jeu. ; 


L'installation d'un jeu qu'ils ne peuvent 
plus contrôler les rendra peut-être fous 
au point de projeter des raids contre les 
communautés anarchistes, mais ces 
soubresauts d'agonie seraient voués à 
l'échec. Les opprimés sont à l'heure ac- 
tuelle bien plus nombreux que les op- 
presseurs. Nous n'avons donc aucune 
excuse pour ne pas faire ce qui est à la 
portée de chacun. 

Bref, voilà bien du travail en perspective! 
Si l'idée fait son chemin, nous en avons 
pour quelques siècles. De quoi résorber 
le chômage sur toute la planète, n'est-il 
pas? Et si l'idéal n'est pas suffisamment 
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dant des décennies, nous n'aurons qu'à 
l'étendre à l'univers enitier. 





Georges Eekhoud 


Né en 1854, il fait l’objet actuellement de rééditions et de recherches universitaires. 


n redécouvre l'ami des 
lbertaires, qui fut toute sa 
vie un libre penseur et qui, 
dans les années où éclatent en France 
les attentats anarchistes, en fait entendre 
les échos dans ses nouvelles et ses ro- 
Mans. 

L'abus que Georges Eekhoud fait du 
terme "évangélique" a.égaré la critique de 
son temps, qui l'a présenté comme une 
sorte d'apôtre du prolétariat, Ce qui avait 
pour effet de légitimer un intérêt pour ‘les 
classes intérieures" que certains trou- 
vaient de mauvais goût, et de masquer ce 
qu'on refusait d'y voir d'autre. 

ll est temps de réaliser que c'est trahir 
Eekhoud que de passer sous silence son 
homosexualité et de ne pas entendre 
dans sa haine du bourgeois, du possé- 
dant, du détenteur du pouvoir, le bruit des 
revendications anarchistes. 

Nous sommes en 1894, Georges Eek- 
houd est au sommet de sa carrière, Il 
vient de publier La Nouvelle Carthage, 
son roman majeur, dont le héros, un or- 
phelin issu de la branche pauvre d'une 
famille aisée, rejette totalement le milieu 
d'industriels qui l'a recueilli. Sa révolte le 
conduit à découvrir toutes les sphères du 
protétariat et du sous-prolétariat de sa 
ville natale. Il ira jusqu'au meurtre de celui 
qu'il tient pour le principal exploiteur de la 
métropole anversoise. 

Cette année-là, dans La Société Nouvel- 
le, Georges Eekhoud publie deux con- 
tes. Le premier, Une mauvaise rencontre, 
raconte l'histoire d'un dandy aristocrate 
qui, après s'être moqué de l'Etat, de la 





famille, de l'amour productif, quitte brus- 
quement une soirée en scandant: "L'Art 
pour l'Art l'amour paur l'amour”, Ses pas 
le mènent à la limite de la ville, dans un 
cabaret borgne. Là, 1 intrigue et séduit 
ceux-là mêmes qui rêvent de le dévaliser. 
Atiré dans un guet-apens par un adoles- 
cent enjôleur, il éprouve le besoin insensé 
et très pasolinien de se faire dévaliser, 
tuer et en même temps de séduire. C'est 
l'eflusion amoureuse qui l'emporte. Mais 
une ronde d'une rousse fait s'éclipser à 
jamais le jeune homme peu orthodoxe 
auquel son ami à fait comprendre qu'il 
fallait tourner son couteau vers les vrais 
responsables de l'iniquité sociale. Devenu 
libertaire, le jeune faubourien se souvien- 
dra de la legon et montera sur l'échafaud 
au pied duquel a pris place l'aristocrate 
amoureux. À cet instant, pas de "Vire 
l'anarchie” mais une “exlase sublime" 
quand le regard des deux hommes se 
croise, et le désir d'un dernier baiser 
"dans le pressoir des rouges vendanges 
humaines. 

L'autre nouvelle de Georges Eekhoud, 
dans la même révue, met en scène un 
officier bouleversé par le malheur de son 
peuple, et qui, après avoir refusé de rer 
Sur des ouvriers grévistes, lance une 
bombe de sa fabrication dans le Palais 
législatif, en d'autres termes l'Assemblée 
Nationale. 

Il est évident que derrière ces histoires, 
publiées en 1854, se profile la figure de 
Ravachol et celle de Väilant Dans ces 
nouvelles, se lit la fascination qu'exerce 
sur Eekhoud la révolte libertaire et mème 
précisément la propagande par le fait. 


Mais il est clair que ses mobiles à lui sont 


Lucien. 


complexes et qu'il y a certains aspects de 
son désir d'En-deñors que les libertaires 
de son temps ne comprendront pas ou 


n'admettront pas. Il n'en est pas moins: 
vrai que sa route croisera régulièrement 


celle du mouvement libertaire. |! est aux 
côtés d'Elisée Aeclus au moment de la 
création de l'Université Nouvelle de Bru- 
xelles. Il collabore dès 1892 à des revues 
considérées comme libertaires: Le Coq 
rouge, l'Effot éclectique, Les Temps 
Nouveaux, journal fondé par Jean Grave - 
le nom d'Eekhoud figure sur la liste des 
collaborateurs dès le n°1 de mai 18985. 

Dans Germinal, il publie Burch Mifsu, qui 
raconte la révolte des pêcheurs ostendais 
contre lës mareyeurs qui les exploitent. 

Enfin, pendant la première guerre mon- 
diale, il collabore à La Bataille syndicale 
et, à quelques jours de sa mort en 1927, 


il donne Un poème à une revue qui se 


déclare sans ambiguïté, libertaire: Le 
Combat. 
On sait que chez la plupart des poètes 
symbolistes ou des écrivains décadents il 
y à eu un moment une fascination pour le 
désir de faire table rase et l'élan révalu- 
tionnaire des libertaires. Mais tous, d'une 
manière où d'une autre, dès avant 1900, 
ont emprunté d'autres routes, alors que 
Georges Eekhoud, jusqu'à la fin de sa 
vie, restera un révolté. 

. *MML. 
Les Editions Gai-Kitsch-Camp de Lille 
(BP36 59009 Lille 00.33.20.06.33.91) 
viennent de publier Le quadrille du Lan- 
cier, recueil de nouvelles accompagné 
d'une préface et d'une lecture de Mirande 
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NOTE DE LECTURE 
La part 
de l'ombre 


Disons le tout net, l'élection de François 
Mitterand en 1981 et l'arrivée de ce qui 
s'appelait encore la gauche au pouvoir 
ont suscité chez beaucoup (libertaires 
compris) un certain espoir. 
Bien évidement, au fil du temps, les occa- 
sions de sourire de ceux qui ont peu à 
peu découvert qu'ils S'étaient fait gruger 
ont pas manqué pour tous ceux dont 
nous sommes qui avions annoncé la COU- 
leur dés le départ. Et même avant, Mais 
enfin, qui ne s'est jamais trompé et qui 
peut se targquer de ne se tromper jamais! 
Aujourd'hui les choses ont changé du tout 
au tout car c'est désormais par pleins 
charters que les rats quittent un navire en 
perdition en essayant de nous faire le 
coup du couillon qui découvre l'Amérique 
500 ans après Christophe Colomb. Et là, 
c'est peu dire que l'on n'a pas du tout 
envie de sourire! 
Edwy Plenel en effet n'est pas le premier 
couillon venu. |! a milité à la Ligue Com- 
muniste Révolutionnaire. || a mené - et 
fort courageusement - pour le journal LE 
MONDE un certain nombre d'enquêtes 
“explosives” (à propos du Rainbow War- 
rior notamment). Et on ne nous fera ja- 
mais croire que c'est seulement au bout 
de onze ans qu'il découvre (après l'avoir 
soutenu} à quel point le système Mitte- 
rando-socialiste ou socialisto-Mitterandien 
est gangrené, foireux et ripou. Faudrait 
quand même pas charier! 
Dans ces conditions, il va sans dire et 
encore mieux en le disant qu'une sériau- 
se ombre d'opportunisme plane sur ce 
livre qui par ailleurs constitue un réqui- 
Sitoire de tout premier ordre contre la 
logique du pouvoir, le pauvre hère qui l'a 
exercé et l'exerce encore, et les hordes 
innombrables de sbires, de valets et de 
courtisans qui n'ont eut de cesse d'antici- 
per les desiderata du prince. Et c'est 
dommage! Car rarement comme dans ce 
livre écrit d'une plume alerte et non dé- 
nuée d'un certain talent, François Mite- 
rand, son par lige et ses supporters de 
toujours ou de circonstance n'ont autant 
été mis à mal et à poil. 
L'affaire des /Mandais de Vincennes, le 
régne de la police de l'ombre, i&s bouffon- 
neries d'une magistrature couchée et d'un 
Kiejman pitoyablement en avance sur les 
ordres (à propos du livre de. Daniel Ben- 
said sur la révolution française), les ren- 
vois d'ascenseurs de Tonton à ceux qui 
comme Pelaf lui payait Sa secrétaire 
avant 1981 ou qui comme Bousquet lui 
rendirent un certain nombre de petits 
services pendant et aprés l'occupation et 
la collaboration, les affaires en tous gen- 
res et leur logique maffieuse… tout cela et 
bien d'autres choses encore nous est en 
efiet exposé d'une manière exemplaire. 
Documentée. Sans emphase Et avec 
juste d'émotion pour...! 
On l'aura donc compris, ce livre est à lire 
pour quiconque aurait encore des doutes 
sur le réformisme à la mode socialiste et 
son dernier jockey en date comme pour 
tous ceux qui ne se sont jamais fait d'illu- 
sion sur l'amaque de la dernière décennie 
car on s'aperçoit que c'était et c'est en- 
core pire que ce que l'on croyait. 
Reste qu'on peut et qu'on doit se deman- 
der pourquoi Edwy Plenel ne l'a pas écrit 
plus tôt. Désolé, donc, camarade Plenel, 
mais n'est pas Albert Londres... qui veut ! 
* Jean Marc Raynaud 
La part de l'ombre, Edwy Plenel, Stock. 


CHAQUE SEMAINE 
LA FÉDÉRATION 
ANARCHISTE 
S'EXPRIME DANS 


LE MONDE 
LIBERTAIRE 


UN EXEMPLAIRE EN ÉCRIVANT 


SUITE DU VERSO 


teur d'une certitude séduisante, d'une 
conscience. française, introduisant ainsi 
un point tixe, solidement enraciné, au- 
tour duquel tout s'ordonne. 

Le danger est qu'une grande partie de la 
population soit tentée, dans le contexte 
actuel de Malaise dans la civilisation, de 
s'identifier, de se reconnaitre à travers 
ce phénomène qui deviendrait dès lors, 
avec ou au delà de Le Pen et du Front 
National, phénomène d'une société qui 
se condamnerait, de fait, à ne vouloir 


ere 





vement! Ceci impliquerait à minima, un 
conformisme coercitif (le label bon et vrai 
français et fer de l'être) s'épanouissant 
dans son patrimoine et ses créations 
culturelles made in France, des violen- 
ces nationales légitimées (voire des 
assassinats), une politique de discrimi- 
nation au quotidien pratiquée tant au 
niveau individuel que des pouvoirs lo- 
caux et nationaux court-circuitant l'Etat 
de droit par un état de faits discrimina- 
toires s'autorisant d'une aberration: le 
droit (des) Français. Dans cette veine, 
l'adoption d'un nouveau code de la na- 
tonalité et des lois sur l'immigration 
constitue un premier pas législatif et un 
cache-sexe de dimension nationale inau- 
gurant une brèche, une perspective dans 
laquelle les tenants de la logique du droit 
du sang vont pouvoir, avec plaisir, s'en- 
gouffrer, 
L'avenir d'une aberration ne pourrait être 
que le Pire avec un P comme Persécu- 
tion et Purification. 

* Pierre Prungnaud 


Aidez-nous à moins 
travailler: envoyez-nous 


directement vos textes 
sur pelites disquettes 
informatiques. 





MOUVEMENT LIBERTAIRE 


Lille 


Le groupe Humeurs Noires de la Fédé- 
ration Anarchiste vous donne rendez- 
vous tous les premiers mercredis du mois 
à la Maison de la Naïure et de l'Environ- 
nement (23 rue Gosselet). 

Au menu de ces rencontres débats. Le 3 
novembre: l'anarchisme et le t décembre: 
contre le retour de l'ordre moral, pour 
l'anarcho-fémisme. De janvier à juin les 
thèmes pressentis sont: le fédéralisme et 
la gestion directe, le contrat social, art et 
anarchie, antimilitarisme et pacifisme, 
contre les élections, anarcho-syndicalis- 
me, écologie sociale. 

Par ailleurs HN organisera fin mars début 
avril le deuxième festival Art et Anarchie: 
pendant une dizaine de jours, des expos, 
des concerts, du théâtre, de la danse, des 
parades, de la cuisine végétarienne et 
une même révolte libertaire et artistique, 
en salles et dans les rues. 

En plus de s'exprimer tous les vendredis 
à 19h30 sur les ondes de Radio Campus 
FM 106.6, HN organise également des 
vente militantes {Le Monde Libertaire et 
Alternative Libertaire) tous les dimanches 
matins sur le marché de Wazemmes, les 
vendredis soirs devant la gare de Lille et 
chaque mercredi midi dans le hall de 
l'Université de Lille. 

On peut les contacter en écrivant à la BP 
79 59370 Mons en Baroeul. 

Par ailleurs le Centre Culturel Libertaire 
Benoit Broutchoux organise une confé- 
rence par mois. Le 13 novembre: l'agricul- 
ture aujourd'hui, les enjeux avant et après 
les accord du GATT. Le 18 décembre: 
l'histoire du Canard Enchaîné avec la 
projection du film de Bernard Baissat et 
une discussion sur les médias. En projet 
pour les mois suivants: les mutations et le 
partage du travail, un regard libertaire et 
antimilitariste sur la guërré en ex-Yougos- 
lavie… Infos: CCE, 1/2 rue Denis du Péa- 
ge, 59800 Lille-Fives. 
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Identité frança 


ors d'une interview télévi- 

sée à Marseille, après le 

premier tour des élections 
présidentielles 19886 et le succès du 
Front National dans cette ville et partout 
en France, Le Pen, hilare, lance en ré- 
ponse à une question sur ses intentions 
au sujet de la Mairie de Marseille: “Lais- 
sez-moi jouir (ponctué par un temps 
d'arrêt presque béat et l'intuition qu'il ne 
pouvait “décemment pas s'arrêter là, 
qu'un complément s'imposait pour mas- 
quer cette vérité plutôt crue}; la chute de 
la phrase en suspens fut donc. de a 
victoire”. 
Que ce lapsus, dont la portée fut limitée 
par ce complément, puisse être consi- 
déré comme la vérité du phénomène Le 
Pen, voilà qui permet de poser que 5a 
caractéristique et sa force sont de se 
situer dans l'ordre de la jouissance, 
autrement dit d'être hors discours: Ça ne 
se discute pas, Ça s'énonce. Ainsi, le 
centre de gravité du phénomène n'est 
pas au niveau de ce qui se dit mais du 
plaisir de ce qui est: être français. Le 
Pen fait plaisir à entendre dire ce qui est, 
il comble ceux qui l'écoutent, l'absence 
d'attérité, de manque à être, ne laissant 
pas de prise à la contradiction. Nous 
sommes donc dans le domaine du cons- 
tat et non du débat: "La France aux 
Français”, "Les Français d'abord”. Il est 
impossible de débattre avec Le Pen 
parce qu'il n'y a rien à débattre. || se 
situe en tant que héros de la vérité (celui 
qui a osé la dire) ét son franc-parier 
fonctionne comme une preuve tout au- 
tant que les attaques dont il se dit être la 
victime innocente. La boucle est bou- 
clée. Les énoncés de son discours sont 
des sentences dont le leitmotiv Y'a qu'à 
réduit toutes les solutions à des éviden- 
ces n'attendant que leurs applications. Il 
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Du racisme coupable au nationalisme légitime. 


s'agit d'un discours d'évidences impli- 
quant , par retournement, l'évidence du 
discours dont la simplicité séduit. Parler 
de vote protestataire pour qualifier le 
choix d'une grande partie des électeurs 
du Front National, c'est donner une di- 
mension critique qui ne me semble pas 
centrale. Réduire le phénomène Le Pen 
à cet aspect, c'est le considérer sous 
l'angle de l'erreur d'un choix contre le- 
quel un travail d'explication et quelques 
mesures ramèneraient le problème au 
niveau de la raison, et de la reconnais- 
sance d'un égarement. 

Autrement dit, il s'agirait de contrer une 
négativité alors que le choix de ses élec- 
teurs se situerait plutôt, plus profondé- 
ment, dans l'ordre d'une positivité, signe 
d'un passage de la désesp{errance) à 
l'espoir, de la protestation à l'aspiration 
(dans tous les sens du terme) enthour- 
siaste. 

On pourrait même distinguer deux temps 
(deux vitesses?) pouvant constituer une 
chronologie du phénomène. Premier 
temps, : pour l'identité, la renaissance 
nationales (contre l'immigration: cfr. les 
"300 mesures pour la Renaissance de la 
France”, programme du Front National, 
janvier 1993). 

Le premier temps prête beaucoup trop le 
flanc à l'attaque, à la dénonciation pour 
cause de racisme et de thèmes marqués 
historiquement. 

Le passage au deuxième temps est, par 
contre, beaucoup plus difficilement atta- 
quable du point de vue de ceux qui ad- 
hèrent à cette logique. En effet, l'accu- 
sation de racisme a malgré tout un cer- 
tain impact, il suffit d'entendre les protes- 
tations de ceux qui en sont accusés. 


BONNE ET HEU 


Il vaut mieux ne pas être "coupable de 
racisme”, c'est une opinion, un sentiment 
ne pouvant pas se revendiquer fièrement 
dans l'univoque (en l'état actuel des 
choses), seule l'équivoque est permise : 
“Je ne Suis pas raciste... mais"et permet 
de dire une chose et son contraire tout 
en se libérant du poids de l'accusation. 





De la logique 
de l'exclusion 
à la logique de 
l'appropriation 

exclusive. 


Mieux vaut se situer dans le domaine de 
la certitude d'être Français et de la fierté 
de l'être français. Se placer sur le plan 
de cette certitude c'est gagner une iden- 
tité, une légitimité: qui pourrait donc 
contester le droit de se dire français et 
de vouloir l'ére? Cela permet, entre 
autre chose, un mouvement de bascule 
dont la caractéristique est de rejeter la 
faute (raciste) sur les autres et ainsi, de 
les accuser, eux, d'être raciste. anti- 
français. Mieux vaut être un français 
légitime qu'un raciste coupable. 

Ce tour de passe-passe permet donc de 
se situer d'une manière positive et d'as- 
seoir une stratégie ne se fondant plus 
sur l'exclusion (ce sont les autres qui 
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excluent) mais sur l'inclusion, le rassem- 
blement {exclusif} des autres. français 
qui, eux, sont trompés sur ce qu'est Le 
Pen et sa cause: "Une fois informé le 
peuple français nous fera une confiance 
majoritaire”, et qu'il faut ramener à la 
raison d'être français. || me semble que 
la vitesse (supérieure?), le virage tacti- 
que. ont été ponctués par le discours de 
Le Pen le 1er Mai 1988 aux Tuileries 
"Ce n'est pas l'exclusion que nous prô- 
nons, mais Un grand amour de note 
peuple”. 

En passant ainsi d'une thématique néga- 
tive de l'exclusion à celle positive, de 
l'identité française et du redressement 
national, cela permet à tous les rallie- 
ments ou convergences de s'exprimer 
sans être frappées du sceau de l'infa- 
mie. Une certaine droite saisit naturelle- 
ment cette opportunité au bond et peut 
ainsi essayer de concurrencer Le Pen 
sur son terrain en toute bonne conscien- 
ce. française. Le premier temps est 
oublié, c'est plus confortable, ou démenti 
sans cesse, et le deuxième temps s'é- 
lève au rang de valeurs (françaises!) 
auxquelles il est permis de croire. Cette 
croyance devient ainsi l'élément moteur 
en se fixant pour but, entre autres, de 
convaincre les compatriotes encore dans 
l'erreur, qu'il y a tout à gagner et en 
premier lieu l'espoir d'une renaissance. 
Cette perspective peut en tenter encore 
plus d'un. À ce sujet, on peut s'étonner 
que les scores réalisés par le Front Na- 
tional aux législatives de mars 95 et 
l'importance des reports de voix au se- 
cond tour Sur ses candidats, n'aient pas 
suscités plus de commentaires et d'ana- 
lyses sur ces potentialités électorales 
déculpabilisées au sein de la droite. Dix 


us . 
(SAM LELS 


Se 
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candidats ont tout de même obtenu-plus 

de 40% des voix. : 

Toute la question est de savoir si lesdits 

compatriotes résisteront majoritairement. 
à la tentation de se sentir bien... fran- 

çais. La force de Le Pen (peut-il être 

concurrencé sur ce terrain?) est de se 

présenter comme une incarnation de 

l'identité française: "Le sang de la Fran: 

ce coule dans ses veines"{dixit Un chant 

du Front National) et d'en jouir. Il place 

l'identité nationale non pas dans un 

réseau d'oppositions (la France, une 

nation parmi d'autres) mais sur le plan 

de l'étre et induit ainsi, par la jouissance 

qu'il y trouve, une tentation d'être, un 

désir d'être français. pour la France, 

pas par rapport aux autres: "Vous ne 

voulez rien pour vous, je ne veux rien 

pour moi, nous voulons tout pour 

France" (discours du 1er Mai 1988). 

Le Pen élève l'identité française au rang 

d'une certitude fondatrice permettant 

d'obtenir une satisfaction sur le versant 

de l'être, du plaisir d'être (il faut et il sutfit. 
de revendiquer cette identité, exclusive- 
ment et fièrement), satisfaction à laquelle 
il faut ajouter un plus (de jouir!) sous les 
espèces de la préférence nationale et 
des avantages matériels supposés et 
anticipés d'une politique de discrimina- 
tion. 

Ce supplément fait de la nationalité un : 
bien dont les propriétaires peuvent dis- 
poser, autrement dit en avoir la jouissan- 
ce. Les Français, de souche, auraient 
donc à portée de la main une jouissance 
d'être et d'avoir, il leur suffit de vouloir la 
tendre. aux Français seulement. Vérita- 
ble promotion d'un Cogito National: "Je 
pense. français, donc je suis”le phé- 
nomène Le Pen se pose commé fonda- 
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Ensemble, pour 
une alternative 
au GAÏTT 


Les négociations du GATT font la une de l'actualité. 
Mais la complexité de ces débats masque souvent les 
vrais enjeux. Aujourd'hui, c’est l'organisation écono- 
mique, sociale, culturelle et environnementale des 
années à venir qui se décide en dehors de tout contrôle 
démocratique. 

Au-delà de leurs différences, des dizaines d'organisa- 
tions sociales, écologiques, politiques, agricoles et cul- 
turelles s'associent pour lancer cet appel urgent à tous 
et à toutes : avec nous, demandez l'ouverture d’un 
réel débat de société avant la signature des 
accords sur le commerce mondial. 


Pourquoi dire 
non au GAÏTT2 
1. Menace sur la culture 


Aux Etats-Unis, les images des autres pays du 
monde ne représentent que 2% de la program- 
mation audiovisuelle. En Europe, les images 


Ecrivez, 
aujourd’hui 
au Premier 
ministre. 


Avec d’autres citoyens, 


faites entendre votre voix 
pour empêcher les signa- 
tures du GATT. 


La carte ci-contre est à découper, à signer et à 
renvoyer sous enveloppe avant le 08.12.93 à : 
GATT : MORATOIRE POUR UN DÉBAT DE SOCIÉTÉ 

Quai du Commerce, 9 

1000 Bruxelles 





VOTRE SIGNATURE 


POUR EMPECHER 
CELLE DU GAÏTT 





américaines représentent 75% des programmes 
de cinéma et de T.V.; et en Afrique, plus de 
90%. 

Si les négociations du GATT aboutissent, la machine 
commerciale américaine écrasera plus encore les créa- 
tions culturelles locales, originales ou économiquement 
risquées. Le GATT considère la culture comme une 
simple marchandise à livrer aux lois de la libre-concur- 
rence. S'opposer à cette conception, c’est refuser l'uni- 
formisation culturelle. 


2. Menace sur le social 


En 1993, le groupe Solvay qui a bénéficié 
d'aides publiques arrête sa production de 
soude à Couillet. La même année, il rachète 
deux soudières en Pologne où les salaires sont 
dix fois moins élevés. 

Les salaires dans les pays de l'Est et du Sud défient toute 
concurrence. Ils s’accompagnent d’une surexploitation 
de la main-d'oeuvre, du travail des enfants, … L'ouver- 
ture des frontières relance les concentrations et Les 
fusions d'entreprises dans les pays du Nord. Cette 
restructuration s'accompagne d'une course effrénée aux 
coûts de production les plus bas. Le GATT veut instau- 
rer La totale liberté d'établissement des entreprises. 
Mais il ne prévoit pas le respect des droits établis par 
l'Organisation Internationale du Travail (interdiction du 
travail forcé, respect des normes de sécurité et d’hygiè- 
ne, des droits syndicaux, etc). Cette politique accentue 
le chômage et le démantèlement des acquis sociaux. 
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3. Menace sur l’agriculture 


Blair House, c’est 17,6% de perte de revenu 
pour les agriculteurs belges; c’est potentfielle- 
ment un agriculteur sur deux qui disparaît. 
L'absence de régulation et d'encadrement des marchés 
agricoles serait un désastre pour l'agriculture mondiale. 
Tel est pourtant l’objectif du GATT. Sous la pression du 
GATT, les Européens ont déjà modifié leur politique 
agricole et consenti à une baisse importante des pro- 
duits agricoles, compensée par des aides directes aux 
revenus des agriculteurs. La signature du GATT, sur 
base du pré-accord actuel signifie la disparition de 
l'ensemble de l'agriculture paysanne. 


4. Menace sur le développement 


D'après l’O.C.D.E., la libéralisation du commer- 
ce mondial proposée dans le cadre de l’Uruguay 
Round entraïnera une diminufion de la crois- 
sance dans les régions les plus pauvres. 

Les pays développés sont les grands bénéficiaires de 
l'ouverture des marchés mondiaux. Par exemple, ils 
exportent leurs excédents céréaliers à bas prix dans les 
pays en développement, ce qui décourage leur produc- 
tion locale et augmente leur dépendance. D'autre part, 
les pays riches s'assurent aussi un accès libre et bon 
marché aux ressources naturelles des pays défavorisés. 
Le GATT favorise l’utilisation des terres pour les mar- 
chés d'exportation plutôt que pour l'alimentation de la 
population locale. 
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5. Menace sur l’environnement 


Les dispositions commerciales de la conven- 
tion de Washington sur le commerce interna- 
fional des espèces sauvages menacées d'extinc- 
tion ou encore du Protocole de Montréal rela- 
tif à des substances qui appauvrissent la 
couche d'ozone sont aujourd'hui contraires 
aux accords du GATT. 

Le GATT a été négocié sans prendre en compte l'envi- 
ronnement. Les règles commerciales qui sont ainsi 
institutionnalisées vont souvent à l'encontre des grands 
traités internationaux sur l'environnement et des 
régulations nationales plus strictes. La libre circulation 
des produits respectant les règles du GATT ne pourra 
plus être limitée pour les pays qui ontadopté desnormes 
plus sévères. 

Cette tendance est d'autant plus inquiétante que les 
variations de normes admises par les pays sont impor- 
tantes. Par exemple, les taux de toxicité des standards 
sanitaires et phytosanitaires varient de 1 à 40, 


6. Menace sur la démocratie 


Pour les négociateurs: If est fondamental que le 
GATT soit conclu avant le 15 décembre 1993, 
car après cela, le congrès des Etats-Unis pour- 
rait amender les propositions d'accord. 

Cet empressement à conclure le GATT est donc justifié 
par la crainte de passer par une instance démo- 
cratique. Elle s'oppose à la volonté croissante de 
citoyens d’avoir un droit de regard sur ce qui détermi- 
nera leur vie prochaine. 

Des accords internationaux visant à imposer la primauté 
du commerce sur l'ensemble de la vie économique, 
sociale, culturelle et éthique sont une vision du monde 
que nous refusons. Pourtant, cette vision nous sera 
imposée au travers du nouvel accord du GATT sans que 


notre Parlement n'ait à le ratifier. 
C'est cela le 15 décembre prochain. 


AVEC TOUTES LES ASSOCIATIONS, 


DOUNRE SAN RABAT DE SOCIETE 





ant le commerce international su sur nos 
règles démocratiques, notre système He 
protection sociale, notre culture et notre 
environnement; 


Attendu l'importance d'aboutir à un accord 
favorisant un ordre économique démocra- 
tique, solidaire soutenable et équitable: 


Nous réclamons, au nom de la Société civi- 
le, un moratoire de trois ans avant toute 
signature d’un nouvel accord. 


Nous demandons un large débat démocra- 
tique sur [à régulation du commerce mon- 


dl Ce débat Roc aide d ie 
_ un cahier des charges tenant compte: 


- des critères écologiques, sociaux et cul- 


turels à intégrer dans les mécanismes de 
régulation du commerce mondial; 

- du respect des processus et des instances 
de négociation (transparence, informa- 
tion, rôle du Parlement); 

- de l'équilibre entre les pays favorisés du 
Nord et les pays du Sud. 


Si la démocratie à beaucoup à perdre de 
l'absence d’une instance de régulation du 
commerce international, elle a tout à 
perdre d’une conclusion de l'Uruguay 
Round. 





LE GATT, 
C’EST QUOI? 


C'est en 1947, au sortir de la dernière guerre 


mondiale, qu'un accord général sur le commer- 


ce fut conclu par 23 Etats industrialisés. A 
l'époque, de nombreux Etats sortaient ruinés 
par la ouerre; cette dernière faisait’ suite à la ter- 
rible récession des années 30, elle-même précé- 
dée d’une vague d’ouverturé des marchés sans 
RAS 


Les. ae du GATT Accord Général sur le 


… Commerce et les Droits de douane- sontrenégo- 
dés us tous les 5 ans dans ‘ce qu'on appel ae 
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a Actuellement, 118 Etats participent : à Da 
Général. Le fait qu un nombre aussi élevé de 


_pays arrive à s’entendre sur les pratiques com- 
merciales internationales peut sembler une 
bonne chose. Mais un examen plus approfondi 
fait apparaître une véritable offensive des multi- 
nationales pour contraindre Les Etats à ouvrir 
leurs marchés, à s'aligner sur les normes de 
qualité les plus basses et à s'offrir à la concur- 
rence la plus dévastatrice qui soit. Les consé- 
quences sur l'emploi, les conditions de travail, 

_le développement, l'environnement et la qualité 
de notre alimentation sont en réalité désas- 
treuses. 


Le GATT a instauré pour cela un mode de négo- | 
ciation qui se déroule hors du contrôle démo- 
cratique des nations impliquées. Parmi les négo- 
ciateurs, une bonne partie est directement issue 
de secteur commercial et les résultats sont pré- 

sentés aux nations comme un “paquet” à 
prendre ou à laisser, étant bien entendu qu'un 
non éventuel soumet les pays dissidents aux 
rétorsions des autres signataires. 


Aujourd'hui, le GATT veut étendre ses préroga- 
tives à tous les domaines économiques -services 
(assurances, communication, éducation. .), 
investissements, brevets, culture- qui échap- 
paient encore jusqu'ici au libre-échange. 


Les associations suivantes se joignent dès 


à présent à la campagne: 
Amis de la Terre - Centre National de 
Coopération au Développement (CNCD) - 


Coalition pour une agriculture de qualité 


(Cpag) - Collectif Stratégies Alimentaires 
(CSA) - Confédération des Betteraviers 
Belges (CBB) - Ecolo - Entraide et 
Fraternité - Femmes Prévoyantes 
Socialistes (FPS) - Greenpeace - Jeunes 
Alliances Paysannes (JAP) - Jeunesses 


Socialistes - Nature et Progrès - Pesticides 


Action Network (PAN) - Union 
Professionnelle Agricole (UPA) - 
Vie féminine. 
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Contre les armées et le nationalisme 





« S'il s'agit de gloire, il est 
beaucoup plus glorieux de 
construire des villes que d'en 
démolir. C'est le peuple qui 
construit et entretient les 
villes, c'est la folie des 
princes qui les détruit. 
On répand beaucoup de sang 
pour peu de choses. Car il ne 
s'agit pas du salut du peuple, 
mais de savoir si c'est celui-ci 
ou celui-là qu'on appellera 
roi. » 

Erasme 


in Dulce bellum inexpertis 
OUS PASSONS constamment du 
régime de la surabondance à 


N celui de la grande pénurie. Ce 


balancement caractérise assez fidèle- 
ment la politique des médias en 
matière du traitement de l'information, 
et de sa hiérarchisation évidemment. 
Souvenez-vous, il y a quelque temps 
de cela... quelques mois seulement, la 
guerre dans l'ex-Yougoslavie faisait la 
« une » dans toutes les rédactions, 

Les journalistes relayaient alors les 
organisations « humanitaires », ou 
bien était-ce le contraire ? Toujours 
est-il que de « camps de concentration 
en purification ethnique », de « viols en 
assassinats et charniers » l'information 
appelait à l'intervention militaire et 
stigmatisait dans le même temps les 
assassins des populations civiles et 
leurs « complices objectifs : les 
pacristes »… Souvenez-vous, n'enten- 
dions-nous pas parler de « néa- 
munichois » ? 

Impossible alors d'échapper à cette 
information pléthorique. Tellement 
pléthorique qu'elle devait aboutir à son 
terme logique : une désaffection du 
public, en même temps qu'une banali- 
sation de l'événement. Mais n'était-ce 
pas là le but recherché ? Nous serions 
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PENSEZ-VOUS QUE LES ARMES 
SOIENT UN SIMPLE COMMERCE 


SE 41) 
HN 


en droit de nous poser la question, car à 
l'évidence, pas plus hier qu'aujourd'hui, 
lès nations européennes et les Etats 
belligérants ne font preuve d'une réelle 
volonté de paix. 

Répétons-le, le pacifisme fut même 
stigmatisé par une grande partie de 
l'intelligentsia de « gauche ». Ces tout 
nouveaux « faucons » brandissaient 
allègrement le sabre humanitaire afin 
de faire rendre gorge au « nouvel 
Hitler » serbe. 

Malheur aux conilits qui durent et 
qui ne proposent pas du spectaculaire 
à chaque instant | 

Pourtant, nous savons que la guerré 
se poursuit dans l'ex-Yougoslavie. Elle 
continue à faire des victimes. 

Les Etats, serbe, croate ou 
bosniaque, tour à tour, Se sont faits 
complices d’assassinats de civils. Les 
meurtres se perpétuent de nos jours, 
mais dans une certaine indifférence. 
Les médias semblent se désintéresser 
de ces contrées et de ce qui s'y passe. 

En janvier 1993, la Fédération 
anarchiste lançait un Appel pour la 
paix maintenant !, dans lequel elle 
rejetait « l'hypocrisie qui, sous 
couvert de justice, de droit 
d'ingérence, nous conduit vers ce qui 


ve rue Retet AE 


serait la seulé issué au problème 
yougoslave : la guerre !... ». 

La Fédération anarchiste rappelait à 
cétte occasion que ce sont « les 
dirigeants de tout bord qui provoquent 
ce genre de conflits, [et] qui laissent 
faire les trafics d'armes, et nous propo- 
sent ensuite une intervention humani- 
faire ». 


Le 1: novembre 
toutes et tous 
contre les nationalismes 
et contre les guerres ! 


Les interventions impérialistes, souli- 
gnait la FA « n'ont jamais concerné 
l'amélioration des conditions sociales 
d'existence des peuples soit-disant 
‘secourus” ». L'exemple somalien est 
édifiant à cet égard | 

La Fédération anarchiste, aujourd'hui 
comme hier, appelle l'ensemble des 
individus épris de justice et de liberté 
et les pacifistes à lutter à ses côtés 
contre la recrudescence des nationa- 
lismes, du Sentiment religieux, du 
racisme et de leurs corollaires : les 
conflits inter-ethniqués. 


Agir et désobeir 


Paris 


L'arrêt immédiat du trafic d'armes 
international, la reconversion des 
usines d'armement, la reconnaissance 
internationale de l'objection de 
conscience, sans aucune contrepartie, 
représentaient et représentent encore 
des objectifs à atteindre. Objectifs 
réalistes dès l'instant où nous considé- 
rons que pacitisme et antimilitarisme 
sont intimement liés. 

Lors de son 50° congrès, en mai à 
Bordeaux, la Fédération anarchiste, 
lançait au niveau international l'idée 
d'une manifestation contre les nationa- 
lismes et contre les guerres. La date 
retenue, le 11 novembre, paraissant 
chargée d'un symbolisme indéniable : 
fin de la première « boucherie » 
mondiale et restructuration géopoli- 
tique du monde avec les traités. 

Nous invitons toutes celles et tous 
ceux qui, comme nous, pensent que le 
militarisme, le racisme, les guerres, 
les nationalismes, les religions sont 
des valeurs du passé, à nous 
rejoindre, afin qu'ensemble nous 
puissions marquer notre opposition 
définitive à toutes les barbaries 
présentes et futures et que nous 
fassions la proposition constructive 
d'œuvrer toujours et partout pour un 








monde meilleur, un monde nouveau, 
égalitaire et pacifiste. 

S'engager à partir de maintenant 
dans cette voie est une véritable 
chance en même temps qu'une réelle 
opportunité pour tout individu qui 
aspire à être sujet de son destin. 

Au moment où les idéologies autori- 
taires abandonnent le terrain et se 
replient dans le plus grand désordre, 
la place est libre pour un grand 
dessein humaniste et libertaire. 

La lutte contre la guerre, contre 
toutes les guerres et ceux qui en profi- 
tent, est un des piliers de cet édifice à 
construire, pour notre bien-être, 
aujourd'hui, et celui de nos enfants, 
pour demain. 

Nous comptons Sur vous pour que 
cette manifestation atteigne le premier 
obiectif qu'elle s'est fixé : faire avancer 
lès chances de paix dans l'ex- 
Yougoslavie. 

Nous comptons sur VOUS pour 
qu'elle puisse, par son ampleur, 
dépasser ce cadre et ainsi faire 
reculer l'esprit militariste et belliciste 
qui gangrène nos sociétés inégali- 
taires et hiérarchisées. 

À nous, toutes et tous, de nous 
donner les moyens de réussir dans 
cette tâche exaltante. 


Edward Sarboni 
(groupe Puig-Antich - Perpignan) 


11 novembre 1993 
Journée nationale d'action 
contre le racisme, 
le nationalisme 
et le militarisme 


PARIS | 
Place de la République 


à partir de 11 heures 
Forum, chansons, stands, 
buffet, boissons, librairie, 
Animations diverses avec | 
des écrivains et dessinateurs | 
contre la guerre... 
et une manifestation. 














N NOUS PARLE beaucoup du 
« nouvel ordre mondial ». Mais 


est-il si nouveau que cela ? Les 
politiques d'exploitation économique et 
d'oppression sociale ont-elles vraiment 
changé ? N'y a-t-il pas encore des 
guerres, des canons et des marchands 
de canons ? Les ficelles utilisées pour 
envoyer les individus à l'abattoir ou les 
faire marcher au pas — ethnie, patrie, 
religion, culture — ne sont-elles pas 
toujours les mêmes, et toujours tirées 
par les dirigeants ? Oui, il s'agit bien du 
même ordre mondial capitaliste et 
étatique qui se perpétue, et dont nous 
souffrons à des degrés divers. 

Certes, les formes ont évolué. Mais la 
bipolarisation Est-Ouest, que l'on nous 
présentait comme le grand antago- 
nisme géopolitique, était déjà un 
partage du monde entre puissants. Tout 
en laissant des marges de manœuvres 
conquérantes en périphérie, les accords 
de Yalta et autres sommets internalio- 
naux, maintenaient le statu quo sur 
l'essentiel (l'exploitation économique, la 
course aux-armements, le contrôle 
social et idéologique). Le principe de ce 
partage est encore opérant (Cf. « Super 
Yalta », la Brochure anarchiste n° 2, 
1991. prix : 30 F). Tous les passages du 
prétendu « communisme » (qui n'a 
jamais existé) vers la « démocratie 
libérale » se sont faits dans le grand 
accord, une fois que la nomenklatura 
soviétique comprit qu'il fallait s'adapter 
sous peine de mourir, À l'heure actuelle, 
presque tous les anciens dirigeants « 
communistes » sont encore au POUVOI, 
ou y reviennent, recyclés ou non : 
Russie (Boris Eltsine), Azerbaïdjan 
(Gueïdar Aliev}, Géorgie (Edward 
Chevardnadze), Roumanie (lon Iliescu), 
Pologne, Lituanie, Albanie. 

En Yougoslavie, les présidents de 
toutes. les républiques, sauf une, sont 
d'anciens hauts dirigeants commu- 
nistes, autrefois spécialisés dans 
l'exploitation économique (Gligorov en 
Macédoine), politique (Kucan en 
Slovénie, Bulatovic au Monténégro, 
Milosevic èn Serbie) ou policière 
(Tudjman en Croatie). L'exception 
concerne la Bosnie, avec lzetbegovic, 
mais celui-ci est un vieux routier du 
fondamentalisme musulman. 

L'Etat russe est en train de reprendre 
le contrôle de sa périphérie immédiate, 
favorisant au besoin des conilits 
ethnico-nationalitaires pour faciliter sa 
tâche, ne serait-ce que parce que le 
marché russe et les liens économiques 
avec la Russie sont indispensables 
pour tous les prétendus indépendan- 










Prénom... 


2 21 AU 27 OCTOBRE 1993 N° 929. NUMÉRO SPÉCIAL 


DÉCOUVREZ LE « MONDE LIBERTAIRE » 


ABONNEMENT : 5 NUMÉROS : 35 F 
13 NUMEROS : 95 F (chèque à l'ordre de PUBLICO) | 


TF 
NOM Re VENRESNENERETEN RE NN RANERENEN ENS 


tistes. L'Etat d'Azerbaïdjan et de 
Géorgie viennent dé demander leur 
rentrée dans la CE, celui d'Ukraine 
s'apprête à le faire, la Lettonie et 
l'Estonie qui ont privé l'importante 
minorité russe ou slave du droit de vate 
ou même du droit de propriété foncière 
(en Lettonie) ne vont pas tarder à 
délaisser cette politique suicidaire pour 
rentrer dans lé giron russe. 


L'exemple du dépecage 
yougoslave 


Sur és marges de l'empire américain 
et de l'ex-empire soviétique, les conflits 
perdurent, En Yougoslavie, l'Etat fédéral 
avait pourtant suivi les consignes des 
docteurs du capitalisme occidental, tel 
que Jeffrey Sachs qui poursuit sa 
mission en Russie auprès d'Eltsine, 
pour pallier la grave grise économique 
des années 1987-1990 : licenciements, 
diminution des salaires, privatisation. 
Tous les dirigeants yougoslaves, y 
compris ceux qui se proclament actuel- 
lement anti-Serbes, anti-ceci, anti-cela, 
étaient d'accord avec cette politique. 
Las, au moment où l'Etat fédéral tentait 
péniblement de négocier sa reconver- 
sion politiqué, le FMI lui somme de 
rembourser sa dette extérieure plus 
rapidement que prévu. La désintégration 
s'accélère et le dépeçage commence | 
L'Allemagne, avec ses alliés l'Italie et 
l'Autriche, reconnaît prématurément 
l'indépendance des républiques séces- 
sionnistes de Slovénie et de Croatie 
(malgré la promesse tenue lors des 
accords de. Maastricht). Lé Vatican, 
Qui ävait anticipé, met de l'huile sur le 
feu. L'Etat français soutient tant bien que 
mal son vieil allié serbe. La querre peut 
s'enflammer avec ses trafics d'armes et 
ses convois humanitaires, lesquels 
empruntent pratiquement les mêmes 
chemins, sauf que la télévision nous 
montre toujours ceux-ci et jamais ceux- 
là (cf. «Yougoslavie : le terrorisme des 
Etats », /a Brochure anarchiste n° 7, 
1993. Prix : 20 F). 

La majorité de la population yougo- 
slave, abrutie par l'hibernation titiste, 
tombe dans le piège de la consultation 
démocratique et vote partout pour les 
candidats les plus chauvins, même en 
Bosnie-Herzégovine où, dès l'origine, le 
gouvernement s'avère pluri-ethnique et 
non trans-ethnique. Tout est prêt pour le 
grand massacre, les médias dédaignant 
les manifestations pacifiques et là multi- 
plication des déserteurs de tout bord. 

La « purification ethnique », qui ne 
peut d'ailleurs reposer Sur aucun critère 
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scientifique, devient une machine de 
guerre et d'intoxication idéologique : elle 
n'est pas la cause de la guerre civile 
mais la conséquence. 

L'enjeu, en Yougoslavie comme 
ailleurs, c'est la conquête des marchés 
pour un capitalisme en crise. Car, 
maigré tout ce que peuvent en dire les 
hauts parleurs du libéralisme, il n'y a ni 
« reprise » ni « redémarrage ». Les 
taux de croissance stagnent ou reculent, 
à l'exception des nouveaux pays indus- 
frialisés (NP) asiatiques, l'OCDE prévoit 
36 millions de chômeurs pour ses pays 
membres (CEE, Amérique du nord, 
Japon), les gouvernements de l'Europe 
de l'Ouest annoncent simultanément 
des vagues de licenciements, soit un 
iotal de 150 006 personnes. La guerre, 
ouverte ou larvée, reste encore le 
meilleur moyen pour un capitalisme 
hagard de se refaire une santé, au prix 
d'une saignée démographique ou 
économique : détruire pour mieux 
reconstruire ! Ecouler les surplus de 
marchandise et les stocks d'armes ! 
Laminer les individus et liquider les 
contestataires | Démoraliser les popula- 
tions |! Donner à ses instances, l'ONU, 
l'OTAN ou autres, le soin de régler ces 
conflits reviendrait donc à demander à 
des gangsters d'abandonner leurs 
trafics, à ceux qui favorisent la guerre de 
construire la paix.… 

Tous ceux qui souhaiteraient, écolo- 
gistes compris, envoyer la soldatesque 
française rétablir la paix et la démocratie 
en Bosnie sont-ils bien conscients que 
les soldats français, qui sont déjà sur 
place, appartiennent au 21° RIMA de 
Fréjus tristement célèbre pour le 
comportement brutal et anti-humanitaire 
de ses chefs envers lés jeunes 
recrues ? Faudrait-il demander aux 
bourreaux de devenir des agneaux ? Ce 
serait aussi pitre et sinistre que de parler 
de « soldat de la paix » ou d'« armée 
humanitairé »… Toute intervention 
militaire permetirait à un impérialisme de 
tirer les marrons du feu, comme le font 
les Etats-Unis en Somalie sous couvert 
de « restaurer l'espoir » (sicl. Pourquoi 
le général somalien Aïdid qui, pour ses 
propres motifs partisans, s'oppose à 
cette opération, se ferait traiter de 


homologue américain ? 


Le piège identitaire 
et nationaliste 
Les dirigeants ont bien compris 


l'intérêt qu'il y avait à manipuler les 
pulsions identitaires des populations 
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désemparées, à flatter les revendica- 
tions nationalitaires des bourgeoisies 
locales, pour multiplier une pléiade de 
micro-Etats faciles à dominer par les 
grandes puissances politiques (Etats- 
Unis, Russie, CEE, Japon) ét écono- 
miques (FMI, Banque mondiale, firmes 
multinationales), quitte à récupérer les 
vieilles revendications régionalistes 
(Lombardie, Flandre, Catalogue, Pays 
Basque). Ce qui Se passe dans les pays 
de l'Est, au Caucase et au Moyen- 
Orient, où les bourgeoisies israéliennes 
et palestiniennes ont trouvé le compro- 
mis politique de leur marché écono- 
mique, c'est pratiquement la même 
chose. 

Face à cela, la position de tous ceux 
et de toutes celles qui refusent 
d'abdiquer est simple : attaquer tous 


Les nouveaux oripeaux 
du vieil ordre mondial 


les nationalismes qui continuent de 
fragmenter l'humanité au profit des 
bourgéoisies- ; refuser la logique de la 
fragmentation et du particularisme qui 
nous divise ; attaquer iel ét là-bas le 
pouvoir politique et éconoïnique qui en 
profite ; condamner toute intervention 
militaire ; promouvoir nos valeurs, 
celles de l'entraide, du mutuellisme, 
ainsi que nos alternatives, la gestion 
directe, le fédéralisme libertaire: Car 
que voulons-nous ? Un monde de paix 
et de fraternité, de prospérité écono- 
mique et de mañtrise écologique ? Il n'y 
a pas trente-six solutions : il faut se 
débarrasser des Etats et des divisions 
sociales ! 


Philippe Pelletier 
(ar. Nestor-Makhno - Saint-Etienne) 





FEMMES 


Solidarité 
contre les crimes 
de guerre 


« Nous sommes celles qui 
sortent en public avec nos corps 
et notre vision d'un monde sans 
guerre, sans viol, sans violence 
et sans militarisme. Nous 
croyons dans les actes de 
désobéissance civile. » 


Beaucoup de femmes ont rejoint 
le slogan de ces « Femmes en noir 
contre la guerre » qui se rassem- 
blent depuis novembre 1991 
chaque mercredi à Belgrade. 
Qu'elles soient femmes de Croatie, 
de Bosnie, du Kosovo, de Slovémie 
ou de Serbie, elles se sont retrou- 
vées dans un appel commun 
qu'elles adressaient au-delà des 
frontières en octobre 1992 pour 
dénoncer l’insupportable : la 
guerre et ses crimes, dont le viol 
comme arme. 

Une fois de plus, les armées 
répondent à l’ordre patriarcal, 
intinsèquement lié à la loi du plus 
fort. Elles manifestent leur 
conquête par le viol et Putilisent 
pour anéantir le peuple adverse. 
L'enfant issu d'un viol appartien- 
dra ipso facto au peuple du violeur 
: la femme violée est niée comme 
individu lors du viol et dépossédée 
ensuite de l'enfant qu'elle a porté. 
Là-dessus, se fondent la purifica- 
tion ethnique et le renouveau 
démographique, les ferments de 
tout nationalisme. Aux viols, 
s'ajoutent les séquestrations des 
femmes jusqu'à la fin de la 


| grossesse, la prostitution forcée et 


la déportation. 

Les réseaux de femmes qui, en 
France ou ailleurs, ont contribué à 
faire connaître cette situation, 





passée sous silence jusqu'en 
novembre 1992, n'ont jamais voulu 
établir une hiérarchie dans 
l'horreur. Il s'agissait et 1l s’agit 
avant tout d'informer sur les 
violences contre les femmes et sur 
les viols comme arme de guerre et 
de purification ethnique et de les 
faire reconnaître comme crimes de 
guerre, crimes contre l'humanité. 
Rapidement des solidarités se sont 
concrétisées vis-à-vis des femmes 
violées et des contacts se sont 
noués avec les femmes résistant à 
la guerre, aux politiques nationa- 
listes et développant des projets 
autonomes. Sont ainsi organisés 
rassemblements, manifestations, 
débats et imtiatives autant à Albi 
qu'à Lyon, Besançon, Paris, 
Toulouse, Genèvé ou Bruxelles. 
Matériel et argent ont ainsi été 
collectés permettant la création de 
divers ateliers de couture ou de 
tissage, l’organisation de petites 
unités de production agricole, le 
soutien juridique ou psychologique, 
des actes de soin, le maintien des 
refuges menacés et l’aide aux 
femmes réfugiées et déplacées. 
Chaque action concrète s'appuié 
sur une volonté locale des femmes 
de résister et d'agir. 
Détermination et solidarité des 
femmes agissent ainsi contre la 
guerre et contre tous les nationa- 
lismes. 
Hélène Hernandez 
._ (gr. Pierre-Besnard - Paris) 


N. B. : Solidurité féministe avec 
les femmes de l'ex-Yougoslauie, 
Maison des Femmes, 8, cité Prost, 
75011 Paris. Tél. : 48.48.2491. 


. LE MONDE LIBERTAIRE 


POUR UN CHANGEMENT 
RADICAL! 


Où est passé l'argent? 
Avec l'introduction des nouvelles technologies, un travailleur est beaucoup plus 
productif aujourd’hui pour un même temps de travail. 
Les bénéfices ne diminuent pas mais augmentent. 
Avec cet argent, toutes les travailleuses et les travailleurs pourraient continuer à 
gagner autant en travaillant moins. Au lieu de cela, certain(e)s se retrouvent dans 
la misère du chômage et d'autres travaillent toujours autant (si pas plus) alors que 
leur pouvoir d'achat ne cesse de diminuer depuis des années. 
Sans aucun doute, une classe s'enrichit pendant qu'une autre s’appauvrit. 


Nos revendications immédiates: 
B Diminution du temps de travail sans diminution de salaire. Partage des richesses. 
H Défense de la protection sociale acquise grâce aux combats sociaux. 
M Impôt sur les revenus immobiliers et sur ceux de la spéculation. 
EH Suspension du remboursement de la dette publique. 











GRÈVE GÉNÉRALE ! 


Ces mesures diminueront un peu les inégalités mais elles ne suffisent pas 
à construire la société que nous voulons: une société égalitaire et 
libertaire. En quoi consiste-t-elle? Autogestion, appropriation des moyens 
de production par les travailleurs, répartition des biens selon les besoins 
de chacun, abolition du salariat et de toute hiérarchie. Chaque pas vers 
plus d'égalité ou plus de liberté est un pas de plus dans ce sens. 


Groupe anarchiste Otchaïanié Tous les mois, les libertaires 
65 rue du Midi, 1000 Bruxelles s’ex xpriment dans 
Tél: 02/511.93.10 ALTERNATIVE LIBERTAIRE 
Réunion publique le dimanche un numéro gratuit sur 
5 décembre à 15 heures demande au 02/736.27.76 


Ce tract est disponible gratuitement, demandez le nous, proposez nous des endroits où le distribuer. 


Voor een radicale 





MR NID RUNl(E 


Waar is het geld naartoe ? 
Dankzij de verbetering van de productie middelen is een werker nu veel productie- 
ver in een zelide werktijd. De winsten verminderen niet, maar stijgen, dus alle 
werkers zouden evenveel kunnen verdienen terwiil ze minder zouden werken. 
In plaats daarvan is een deel van hen werkloos, het andere deel werkt nog aitijd 
evenveel, maar hun koopkracht houdt niet op te verminderen. 
Zonder enige twijfel: één klasse verrijkt zich. 


_ Onmiddellijke eisen 
H Verkorting van de werktijd zonder salarisvermindering. 
& Ehoud van alle sociale verworvenheden. 
E Belasting op de inkomsten uit onroerende goederen en uit speculatie. 
M Opschorting van betaling van de intresten op staatsschuld. 


Re EN NE TONTe 


Deze maatregelen zullen de ongelikheden een beetje verkleinen, maar 
zijn niet voldoende om de maatschappij op te bouwen die we Willen: 
een libertaire maatschappij van gelijke mensen. Waaruit bestaat die? 
Zelfbestuur, het verwerven van de produktiemiddelen door de werkers, 
herverdeling van de goederen volgens de noden van elkeren, afschaffing 
van het loon stelsel en elke hiérarchie. Elke stap naar meer gelikheid of 
meer vrijheid is een stap in deze richting. 











Groupe anarchiste Otchaïanié Elke maand uiten de anarchisten 
Luidstraat 65, 1000 Brussel zich in 
Tel: 02/511.93.10 ALTERNATIVE LIBERTAIRE 
Openbare vergadering: gratis nummer op aanvraag 
Zondag 5 december om 15 uur 02/736.27.76 


Dit pamilet is gratis beschikbaar, vraag hem ons, vertel ons waar we ze kunnen verspreiden. 


le Comité belge pour Fünicof, Oufem Belgique, C.NLED., Magasins du 
Monde-Ofam, Équipes Populaires, Mouvémeént Chrétien pour la Paix, 
Greenpeace, Sodolisme Sons Frontières, Solidanté Socialiste, Amis de Cuba 
Centre Tricontinental, J.G.S.. Frères das Hommes, Enirôide et Fratemité, 
Fommes Prèvoyantes Socialistes, Mouvement des Jeunes Soaalistes, Centre 


féminen d'Education permanente, CN.A.P.D., MRAX, GRÉSEA, Akemotive 
Libertaire, Fondation Liebmann, Fondation Léon Lesod, Moison Commune, 
{Solidarités en Mouvement, Assodiotion Uruguay-Argentiné, CISCOD, CNE, 
SéTCa-BETK, COSP-Ensaigrement, Part Communiste, Parti Guvrier 
Socialiste, NÜCS, KA k:nationaa, tUilekot, UCOS, F.0.5., SAGO, Cxfarn- 


Wereldwinkels, KSA - KSJ - VKSJ Nieuw Unks, Woreldwiid, Viij Onderroek, 


ACOD-Limbura, Vrede, Srudent-Aid, ACOD-Onderwiÿs, LEC-welzijnssaktor, 
B6TK-wolzinesokior, SOS Weréldhandel 


c& Date: samedi 4 décembre 93 S 
à partir de 13h00 


Lieu: VUB, bâtiment Q, 
avenue de la Plaine, 2 à 1050 Bruxelles 
Comment s'y rendre? 
de Bruxelles Central, 
métro direction H. Debroux-Delta, crêi Pétillon, cvenue des Volontaires. 


de Bruxelles Nord, 
trom 90 direction Midi, arrël de la Caseme, bld Général Jacques. 


PAU: 200 frs f150 frs peur les étudiants, chômeurs, …] 


Pour toute information: CADTM, rue Plantin, 25, 
1070 Bruxelles tél: 02/523.40.23 fax: 02/522.61.27 


Cette ociité est organisée dans le cadre de la campagne ‘59 du CADTA 


“Quond 40.009 enfants meurent choque jour, il n'y & pas une minute à perdre" ? 


ovec le soutien de L'AGOD, de lé Commimnouté fronçaise, des Toumées 4 at 
Mie, de la Communauté germanoghone, de la Communauté européenne. 








Parmi nos invités : 

Michel CHOSSUDOVSKY, prolesseur d'économie 6 l'université 
d'Ottowa, écrit régulièrement dans Lo Monde Diplomatique. Il a passé à 
ls loupe les politiques d'ajustement struciurel appliquées au Pérou, en 
Inde, an Somalie et en 6x Union Soviétique.ll a donné son accord de 
principe - sous réserve d'uns confirmation définitive. 


Nawal EL SAADAWI médecin, Egyptienne, joue un rêle de tout 
| premier plan dans le Mouvement des fommes du Tiers 
"1 Monde. Son opposition ouverte à l'oppression de lo 
femme arabe lui a valu, en 1981, d'être emprisoanée 
d sur ordre du président Sodote. Ella s'est opposée 
courageusemant à lo guerre du Golfe. Dans son livre 
Œ ‘La face cochée d'Eve', elle décrit la position de le 
ME femme arsbe ou cours des sidelos. 









Suson GEORGE s4 co directrice du Transnational Institute et auteur 
sn da “Jusqu'au coy" et "l'ERe1 Boomerong". Elle ost 

F5 répuiée mondiolément pour las études qu'elle e publiées 

eur los méconismes de lo dette et des échonges Nord 

Sud. San prochain livre portera sur lo Banque 

y Mondiale. Elle fait partis du Conseil d'administretion 

À internotienol de Greenpeses. 


Ernest MANDEL, économiste montiste de renommée mondiale, 
professeur honoraire dé la V.UL.B., s'est engagé dés la fin des années "30 
dens le mouvement socialiste révolutionnaire. 1| participe à la lutte contre 
l'occupation nazie en Belgique et, emprisonné en ABemogne, il s'échoppe 
à deux reprises. Il prend part aux luttes du mouvement ouvrier belge. Il est 
aujourd'hui membre de la direction de la lVème Internotiondle «1 do 4a 
section belge, le P.O.S. 


Gilles PERRAULT, écrivoin honçois, auteur de "L'Orchostre Rouge”, 
"Netre ami le roi" éte…, ést à linitietive de le lutte pour l'annulation de lo 
dette du Tiers Monde dès 1989, en France, avee l’Appel de la Bastille. 1 
s'est fortement engagé dans la dénonciation du régime dictatorial au 
Maroc ef a contribué à le libération d'Abrohem Serfoty el d'autres 
prisonniers d'Hossan Il. M æilite octivemant contra la montée du racisme et 
de l'axträmedraite. 





Abraham SERFATY, militons révolutionnaire marocain, coauteur de 
AS ” "Le Mémoire de l'autre" o été libéré en septembre 1991 
ë L de la prison de Kanitro où il a passé 17 ans. Il est 
fondateur ai dirigeant de l'organisation Île AlAmom [En 
avont), issue de l'extrême gouche étudiante. 1| continue 
4 sa luite contre le régime d'Hassan IL Définir Abroham, 





c'est dire qu'il est morocoin, Maghrébin, Juif arobe 
añtisioniste el inernationaliste, 


Lydia TABLADA 6: médecin, députée à Cuba, présidenie de le 


Éommission parlementaire dos Sciences el Techniques. 


À la veille du vingt et unième slécle, ls bonheur rasta une idée neuve. 


Nous vivons dans un monde où autés les conditions de ce bonhour son 
réunies mais où la plus fort Joux de cralssance ost citaint par le misére… 

Un monde où le faim tue chaque jour des dizaines de milliers d'enfants, 
allume l'émeute sur trois continents, assassine l'espéronce. 

Un monde qui murile l'existance das femmes, viciimes foujeurs pricwitoires 
quand lo lufts pour la simpla survie aggrave lex oppressians troditionnelies. 
Le ratponsoble de ces rogédios est un impérialisme économique qui saigne 
& Banc le Tiers Monde ei l'écrate saus le poids de lo dette. (l'a sos 
coneurrences infemes mals la cohésion as! sons foille lorsqu'il s'agit 
d'assurer sa domination. 

Saule lo solidarité des pouples paut Briser sen pouvoir. Cekte solidarité ne 
signifie on aveun cas soutien à ceux des régimes qui parachôvant la misère 
de leur peys, étouffent la voix ei les droits de fours peuples. 

l'annulation de la dafte ne résoudlra pas lous les problémes mais olle est un 
préclable à toute solution da fond. S'y refuser voudrait rafus d'assistonce à 
peuples en danger. 

Ensemble, nous pouvons et devais imposer l'annulctien tolale ot immédiate 
de le dette du Tiers Manda, 

| Ensamble, nous pouvons at nous devons ranimar l'espérance, foire an sarté 
que Ja justice et l'égalité soient l'avenir commun. 























samedi 4 décembre 1993 
de 13h00 à minuit 
à la V.U.8. (Vrije Universiteit van Brussel} 





n ce là Dette du fers Monde 


nt, 29, ve Piontin, 1070 Bruxelles. 02/5234023 








pe, Cfrit feOuUr cocnyrrendtre € ZA te 


14h00 - 16h00 


1, Faces cachées de l'ajustement structurel: remèdes 
pires que le mal? (Le Tiers Monde sous la tutelle du 
FMI et de la Banque mondiale) 


La régression constatée quotidiennement dans le Tiers Monde exige de 
comprendre à fond les mécanismes qui l’engendrent et la responsabilité des 
décideurs inermatienoux qui prétendent relancer l'économie de ceite partie 
du monde. 
avec: 
Susan GEORGE |Froncol, Michel CHOSSUDOVSKT (Concdal, 
Carol THOMPSON [Zirobobwe], Vaseu NANATARARE (Sri Lenka), 
Michal HUSSOM Frencel, Charles André UDRY iSuissel 
Présidence: Paul VAN STÉENVOORT INCOS = équivelent fomend du 


CNCD} 


2. Possibilité de victoire de la gauche au Brésil et en 
Uruguay en 1994: quelle politique mener? Que faire 
avec la dette extérieure? 


Des phores d'espoir dons lo luite contre ki misère et l'injustice. De puissants 
portis ei coalilions de gauche seront peutétré bientät eu pouvoir en 
Amérique latine. Toute politique de changement structural est ineompotible 
avec le poyement du service de lo dette. Dans ce forum, une vue des 
programmes de ces portis, de leurs diMicultés, de leurs oitenses vis-dwis des 
progressistes du Nord. 
avec: 
Joaquim CALHEIROS SORIANQ (membre de lo direciion du Parti des 
Travoilleurs, Brésil, Ernesto HERRERRA Porti Scciclisie des Travailleurs, 
Frente Amplio, Uruguay, 
Alonso Aurello TEJADA {Centre d'Etude sr l'Amérique, Cuba] 
Présidence: Marleen BOSMANS {54GC) 



















3. Les recettes néo-libérales à l'oeuvre en Russie et en 
: Europe de l'Est. 


5 Privétisotions, montée du chémage, exacerbation des inégalités. L'exemple 
£ du Tiers Monde n'est pas sufisemmeont élequent pour certains: les mêmes 

/ recottes enWoînent les mêmes décgüss. 

4 avec: 

Adrej KOLGANOWY {prolessour université de Moscou, membre du FT 
de Russie], Adan: NOVACK (République tchèque), 

Catherine SAMART [spécialiste Yougoslavie, Froncel, 

Nina BATCHKATOV [European Press Agoncy], 

Nicolas BARDOS (prof. UCL), Jean Marie CHAUVIER {journaliste} 
Présidence: Jos GEUDENS [Socidlisme Sans Frontière:) 


4. Condition de la femme et dette 


Victime d'oppressions millénaires, la femme subit en profondeur les 
souFrances de toute erise. Moilié du monde, c'esi elle qui assure le 
fondement des sociétés. Une iäche pour un féminisme à revitaliser: nos 
soeurs du Tiers Monde nous interpellent. 

ovec: 

Zaïda SALAS (Colombie}, Cheffia SADER (Algérie), 

Sally VINGELMANN (Philippines), Nawalf EL SAADAWI (Egypte), 
Lydia TABLADA |{Cuboi, Patsy SORENSEN (Poyoke, SP) 
Présidence: Lu? DEGERICKX (SAGO] «3 Leen VAN DAMME (POS) 





Cité internationale: 
Des ossocialions, des revues présenteas leurs cctiités: de nombreux sionds, 
une librairie seront à vetre dispositiont 

Une petite restauration tout ou long de lo journée et une 

| crèche jusqu'à minuit pour permettre aux parents de participer à toutl 














UC POS OLARcCer briser 
16h30 - 18h30 2 










1. La lufte pour l'annulation de la dette: 4. Dette et Environnement 
quelle stratégie? Quelles mobilisations? 
L'annulation: un cadeau pour les dictateurs? Des dégôts écologiques assentiels touvent leur origine dans les échanges 
commerciaux dictés par les instances du Merd aïnsi que dons l'endettement 
extérieur. Une désénstration & affiner pour nous mobiliser ensemble ay 
Nord et au Sud … ai survivre. 
1/4 ovoc: 

Susan GEORGE [Froncal, Zaïda SALAS [Cslombiel, 

Pierre ROUSSET (France), Magda ALVOET [Agolev), 

Olivier DELEUZE {Grésnpéace] 
Présidence: Denise COMANME (C.A.D.T.M.| 


19h30: Synthèse des forums por Francois Houtart 
(dir, Centre Fricantinental| 


19h45 - 21h00 


* Amglifiér la mobilisation: une journée mondialef Conire les accords de 
Bretton Woods (Madrid, sept. O4j$ * Nous däsirons aborder de front, sans 
faux fryants, loutes les foccttes “délicates” de l'annulation de lo dette. Un 
débat sons cesse posé: quelle ottitude odopter por rapport aux dictateurs? 
ovec: 
Gilles PERRAULT (France), Abraham SERFATY IMoroc], 
Erie TOUSSAINT (CADTM), Vassy NANAYAKARE {Sri Lonkol, 
Joaquin CALHEIROS SORIANO Brésil}, Amadou GUIRO [Sénégal] 
Présidence: Denis HORMAN (Grossal 
2. Dette ef droit d'asile 
Les cttaques en Bdlgique contre la droit d'asile: des acquis de civilisation 
cédent le pas à ls barberia. Tandis que le Tiers Monde, à lui seul, abrite 75 
millions de réfugiés soit POS du total mondial), l'Europe n'en abrite que 5%. 
ouec: 
Adam NOVACK [Hout Commissariat oux Réfugiés ONU, République 
théque), Sultan GUNET (Comité des déboutés du droit d'asile, France), 
Bernadoite SCHAECK |Comité de Vigilance de Liëge], 
Gaorges-Henri BEAUTHIER [ovocat, sous réserve] avec 
Présidence: Joeques ZWiICK [C.N.C.D] Susan GEORGE France}, Gilles PERRAULT [Fronce) 
Abraham SERFATY (Maroc), Nawal EL SAADAWI 
lydia TABLADA iCubo), Patsy SGRENSEN Poyoke, 
Ernest MANDEL léconsmiste | 


Présidence 






Grand meeting 






‘’Nécessaire solidarité entre les peuples’’ 


3. Droit d'ingérence humanitaire: Pompiers pyromanes 


Linisrvenlion militorc-humonitoire tourne à l'aigre, Quels sont las motifs 
#ratigiques - politiques &t économiques - qui sous-tendant ces intervenlions? 
Lo soulaur du casque change-t-elle le noture d'une intervention militairet 
avec: 
Michel CHOSSUDOVSKY |Conodo), Mawal EL SAADAW/I (Egyptel, 
Jonefte HABEL [France], Salah JABER fliban), 
Pierre GALAND (Oxforni 
Présidence: Michel GOFFIN [Équipes Populaires) 


nMagosins du Mo 
Erie TOUSSAINT ICADTMI] 






Traduction prévue 
Fête et animation musicale 
23h00: Soirée dansante lau BSG} 











Æ 





Le 27 octobre 1993, la gendarmerie organisait huit perquisitions dans les milieux liberta\@gand. 
Le prétexte. La publication dans À koepel nieuwsbrief (la lettre du couple anarchiste) de deux revendications d'actions (des tags sur la false le blocage 
de la serrure avec de la colle forte) et d'un article de presse relatant le jet de cocktail molotov en mai contre le Consulat du Danemark à #ndMites actions 
en solidarité avec les manifestants, qui en mai dernier, avaient essuyé le tir des policiers à l'occasion du deuxième référendum sur le Traité de MBastricht. 
En bref, ce 27 octobre à Gand. Quatre perquisitions le matin. Dans deux cafés qui vendaient le bulletin. avec saisies de machines à écrire. Une perquisition, 
avec garde à vue de 7 personnes et, l'occasion faisant le larron, le vidage (par les fenêtres, le mobilier et le reste...) du squatt de la Slinkemolenstraat 40/47. 
Une à l’ancienne adresse du Centre de Documentation Libertaire qui, par chance, venait de déménager. Et encore quatre perquisitions l'après-midi. 
Une, toujours à la recherche du centre de documentation (introuvable!!!) et trois autres aux domiciles de personnes suspectées de "connexions anarchistes”. 


#& 





ABONNEZ-VOUS 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES x UN NUMÉRO GRATUIT SUR DEMANDE AU 02:736.27.76 


